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EXAMEN CRITIQUE 

yjBISTOIREDE lA GÉOGRAPHIE 



SECTION BfEUXIÊME. 



^ 4 Affiàaff). ninrD«CÈ*N 



tes, dans Texposé des subtiles corrélations qui 
échappant mxx. ûuteUigc^c^s YUlgaires^ rien 
n^est plus attrayant et plus iiiètniétif à Itttak 
que de suivre }a marcfae d^s ini^totoiirâf. La 
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justesse de cette pensée ' , énoncée par un sa- 
vant qui s^est illustré Im-méme par de brillan- 
tes découvertes dans les sciences physiques , 
se feit sentir surtout- lorsqu^on parcourt Thifii- 
toire de la géographie. J^ai tenté , dans les pa- 
ges qui précèdent , d\ipprofondir quelques-uns 
des vieux mystères de la cosmographie my- 
thique ; nous avons vu le moyefi-4ge fonder 
ses espérances de succès maritimes sur ces 
mêmes croyances , dont les plus généralement 
répandues plaçaient des terres inconnues au- 
delà de F Atlantique et d^ la Mer Cronienne *, 
Depuis Ck>loeus de Samos, qui, sur les traces 
des Phéniciens , le premier parmi les Hellènes 
dépassa les colonnes de Qriarée ou d^Herôule 
jusqu'^à Tère de FinÊuit dom Henri et de Chris- 
tophe Ck>lomb, le mouvement des découvertes 
vers Fouest a été progressif et lo«ig-4jemps 
continu. Dans Fhistoire de la géographie, tous 
les Êdts paraissent étroitement liés entre eux , 
et sous ce rapport les découvertes du quin-* 
z^ème ^ècle se présentepl; spuvent à notre es- 

;: * AiLMSo, Mhffe de flotta {Mém. de iAead. des 
iSçiences, V XII, p. 96). ; 

.. ? y,of€SblLL',f. 167-180 et i95--io6. / 
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prit comme de simples ràninkoeBees * des 
âges antérieurs. SI ht seconde moitié de ce 
même siède est mie des époqcœs les plus mé« 
morables de la vie des peuples occidentaux , 
elle Fest surtout par la c<mnexité quW observe 
entre des ^Rnts dirigés ^^éœatiquement vers 
un même but. Dans la longue série des géné*^ 
rations qui se renouvellent , l^istorien atten^^ 
tif découvre la trace de certaines tendances 
communes aux habitans du littoral médit«[^ 
ranéen. On dirait que , dès les tempis ks plus 
reculés , leur regard était fixé sur le d^roit 
par lequel le bassin intérieur communique av^3 
le Fleuçe-Océan. L^hôiîzon semble fiiir pro* 
gresfflyement devant Fintrépidité des marins. 
Borné d'abord au-devant de la Petite-Syrte, 
il recule peu à peu vers Tartessus et les îles 
Fortunées. Dans le moyen-âge, cette n^me 
côte de Tartessus^ le Potosi de Pancien monde 
sémitique , ou {^énicien , devient le point de 
départ pour la découverte de FAmérique. CW 
ainsi que des germes long-temps étouffîs ou 
retardés dans leur croissance, prennent un 
développement suUt lorsqu'ils sont Êivorisés 

• Voyez 1. 1, p. 147-154. 
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# SfiCTJOPÏ BEUXIfiMK. 

pat le cœicours de circonstanceK extraordi- 
naires. Le plus souvent ce concours n'a pres- 
que rien d'accidentel. Les kits qui , à de cer- 
taines époques de ridstoire ^ nous lëvèient un 
a^andissement inattendu de la puissance du 
genr ehumain, sont produits, comme d^^uis la 
nature organique ^ par une action lente et sou- 
vent difficile à pënëtrer. Un monde nouveau 
a parU^ une route nouvelle de Tliide a été 
tracée lorsque s'est trouvé accompli le temps 
pohdant lequel ces giands cvénemens ont été 
préparés par quelques-unes des causes géné- 
rales qui influent simultanément sur la desti- 
née des peuples. Les découvertes riiiàritimes 
du quinzième siècle sont dues au mouvement 
imprimé à la société par le contact des civilisa- 
tions arabe et chrétienne; elles sont dues à 
iWancement de Tart nautique fécondé pai* lea 
sciences, au besoin toujours croissant de 
ccitaines productions de TOrient, à lexpér 
Jienee acquise par les marins dans des expé- 
ditions lointaines de commerce et de pcche, 
enfin à Timpulsion du génie de quelques 
hommes, instruits, audacieux et pa tiens à la 
fois. 

C'est ce triple caractère d'insU uction , J'au- 
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SBGTIDir DEiJXIBilE. * ^ 

àmat et d» longtie paAiende que mnàs #rdiis à 
signaler surtout daH8 Christophe Colombo Au 
coitiixtendem^iit d^iule ère nouvcHe^ mu* la^ li^ 
mite incertaine où se confondent le moy^si^^gé 
et Im temps modelnei^ cette grande figure 
doBiiiiB le:sîàcle dont ii siteoÉ lèmiouTeiiient^ 
et^^â Tivifie â Md tour. Là déeOuiv^rte à» 
TAmëriqàe àsfois tlouto été teajii^d8..G4^ 
nfticheiMJiaiit pas ce oontitîeiU ipte les cîdajed-^ 
tates de ;Strah6i} ' ^acaient eàtn les oèt^à de 
Vikéviéèt de TAsK ^n-ientalè y stof le purattèb 
de Rhodes V lè( oà rancâen mfmde offiré.lepdus 
de développement , c^est-à-dire la plus grande 
largeur. Il est mort sans avoir commi ce quHl 
aVaït atleikit, dans la ferme persuasion que h. 
côte de Vét*agtia faisait partie du Catkaï et dé 
la province du Màngo * que la grande île dé 
Ciiba était « une terre ferme du commence- 



* Lîb.I, p. 65 Cas. 

* Lettre d« Colomb > datée dt la Jamaïque du 7 
juillet i5o^, seke mois avant don rétonreii Espagne. 
Depitta oe retoor jusqu'à sa mort ( ûo hiai i5o6 ) , Co* 
louib n'a {Ans nAv^ué y et #ieii ti*4 pU déterminer en 
Uil un lîhaiigemeiM d opînioti eur la tiature de^a dé^ 
couverte. 
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jiO SECTION DEUXIEME. 

ment des Indes ' , et que de là on pcmyait paiv» 
venir en Espagne sans traverser des mers (par 
conséquent en suivant la route de Test a 
Pouest). n 

Colomb , en parcourant une m^ inconnue, 
en demandant la direction de sa route aux 
astres parPemploi de Pastrolabe, récemment 
inventé , cherchait PAsie par la voie de Pouest, 
diaprés im plan arrêté, non en aventurier qui 
se fie au hasard. Le succès qu^il obtint était 
ime conquête de la réflexion. CW déjà sous 
ce point de vue que Colomb se place Inen au** 

• Fernan Ferez de Luna, escribano publico de la 
cihdad Isaèeia ( d'Haïti ), reçut l'ordre de l'amiral , le 
18 juin i494 > ^^ ^ transporter à bord des trois cara- 
velles du second voyage de découvertes pour deman- 
der à chaque homme de Téquipage, devant témoins , 
s'il leur restait le moindre doute que esta tierra ( de 
Juanna 6 Cuba) nofuese la tïerra firme al comienzo de 
laj Indias y fin , a quien en estas partes quisiere venir 
de Espafia por tierra : Vescribano déclarait de plus que 
si quelque incertitude restait à l'équipage, on s'enga- 
geait de quitarles la dubda y de hacerles ver que esta 
es cierto y quès la tierra firme. Ce passage très remar<* 
quable, sur lequel je reviendrai dans la suite , est tiré 
d'une pièce conservée dans les archives de Séville« 
(Nav. Docum, n^ 76 , t. li , p. i45. ) 
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SECTION DEUXIEME. ii 

dessus des navigateurs qui ont entrepris de 
doubler Pex^tréinité de PAÊique, en suivant 
pour ainsi dire les contours d'^un continent à 
lorme pyramidale , et dont les cotes orientales 
étai^it visitées par les Arabes. Cependant , les 
données de géographie physique sur lesquelles 
se fondait ce que je viens de nonmier une cou* 
quête de la réflfôdon , n^étaient pas toutes éga^ 
lement exactes. L^amiral ne rétrécissait pas 
seulement FOcéan Atlantique et Pétendue de 
toutes les mers * qui couvrent la sur&ce du 
^obe, il réduisait aussi les dimensions du globe 
même. El mundo espocof digo que el mundo 
no es tan grande como dke el vulgo. a Le 
monde est peu de chose , écrit-il à la reine Isa- 
belle ; il est, je le certifie y moins grand que ne 
le croit le vulgaire. » 

La gloire de Colomb, comme celle de tous 
les hommes extraordinaires qui, par leurs 
écrits i»x par leurs acticms, ont agrandi la 
spbère de FinlelUgence, repose autant sur les 
quaUtés de Pesprit et la force de caractère, 
dont Timpulmon réalise le succès , que sur Pin- 

> Sur L'origine de Fidée bizarre que Tétendue des 
mers est à celle des continens dans le rapport de i à 7^ 
voyez 1. 1, p. ^86-191. 
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fluence puissante qo^Us ont exwcé& presque 
loajours son» te vouloir sur le& ^estiiMes du 
gettre humain. Dans le monde inteUeduel et 
moml, les pensées crëatrices ont suM douie 
souvent donné un mouvemeBit inattendu k la 
marche de la civitisation. En éclairant mibite-^ 
ment la raison^ dles Font en même fetnp^ en- 
hardie : mais les plus grands^ moavemens ont 
été surtout Peffet de Faction que Fbomme 
piB:vîent à exerqer sat le mcmde pky^qfue, 
Fefièt de ces découvertes matérî^s dont les 
prodigieux résultats fiiappent plus les esprits^ 
que les causes qui led ont prod«»lâr. L^agran** 
diftsement de Fempûne de FhomiM sttr le 
monde matériel^ ou les^ forces de h nature , la 
gloire de Christophe Colomb et de James Watt, 
inscrite dans les fastes de la géographie et des 
arts industriels, {^ésenteoat un po^lème plus 
complexie que les e(Hiquéles purem^it intel^ 
leetueUes, que la puissance croissante de la 
pensée due à Anstote et à Platon , à Newton 
et à Le4bnit2. 

II peut paraître téméraire oo du mmns inu* 
tile dVjouter au tableau quWe main habile a 
tracé ' des grandes qualités et des faiblesses. 

* Washington Irying , book XYIII , chap. 5. 
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de caractère du navigateur génois. M. Was- 
hington Irving a très bien senti que c'est di- 
minuer Texpression d'un éloge que de Pexa- 
gérer. Je me pennetd:ai de compléter le tableau 
«n m'^arrêtant quelques instans aux ti^aits in- 
cHviduels du héros , en signalant spécialement 
à Padmiration des savans cet esprit d'observa- 
tion, ces grandes vues de géographie physique 
que révèlent les écrits de G)lomb. D'après la 
direction de mes propres études , j'ai dû être 
frappé d'im mérite qui n'a point encore été 
placé dans son véritable jour , et qui contraste 
avec le défaut de science et le désordre d^i- 
dées tpie ces mêmes écrits offrent assez fré- 
quenmient. Le caractère des grands hommes 
se compose à la fois de la puissante individua- 
lité par laquelle ils s'élèvent au-dessus de leur^ 
contemporains , et de l'esprit général de leur 
siècle , qu'ils Teprésenlent , et sur lequel ils 
réagissent. Leur renom n'a rien à redouter de 
l'aBalysie à laquelle on essûe de soumettre ce 
qui lem* dotme une j^ysionomie distincte , des 
traits ineffaçables. Nous n^examinerons pas ce 
que Fon doit le plus admirer dans Colomb , de 
la lucidité presque instinctive de son esprit, 
ou de l'élévation et de la trempe de son €»r»c- 
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l4 SfiGTIOlf DEUXIEME. 

tère. Dans les hommes qui se sont illustrés 
par de grandes actions, ou, pour me servir 
d'une expression qui caractérise davantage 
^individualité de Colomb, par la réalisation 
d'un vaste et unique projet , le vulgaire a Fin- 
juste prévention d'attribuer les succès bien 
plus à l'énergie du caractère qui exécute qu'à 
la pensée qui a conçu et préparé l'action. Cei>- 
tes , les fecultés intellectuelles de Colomb ne 
méritent pas moins d'admiration que l'énergie 
de sa volonté; mais il est de la destinée du 
genre humain de voir préférer la force, les 
excès même de la force , aux nobles élans de 
la pensée. 

Une expression de Casas, qui nomme ' 
Vespuce « éloquent et latin , c^est-à-dire sa- 
vant et plein d'éloquence, » a donné lieu à 
l'erreur de regarder le navigateur florentin 
comme beaucoup plus lettré que Christophe 



• Vesfmcio era latino y éloquente. (Casas, Hist, 
gen* de Indias y lib. I , cap. 140.) Cette synonymie ^e 
iaiinùé et de savoir s'est tellemeot conservée depuis le 
moy en -âge dans la langue espagnole, qqe j'ai souvent 
entendu dire dans les missions de rOrëooque : Es In- 
dio muy latino y pour désigner un indigène de quelque 
civilisation. 
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SECTION DfiVXlÈME. |5 

Colomb. Les relations du premier n^étai«it 
pas écrites coîginairement en latin ; on les a 
traduites du portugais et de Titalien , et si Ves- 
puce y cite parfois un chant du Dante ' , ces 
mêmes relations, composées dans un style 
emphatique et remplies d^afiféterie prétenti^i^ 
se , n^offîrent aucune preuve d^un savoir su- 
p^eur au savoir de G)lomb. Celui-ci n^a pas 
seulement Tavantage d^une extrême sagacité 
d^observation apptiquée aux phâiomènes phy* 
signes , mais aussi d'une étendue et d We va- 
riété de connaissances littéraires qui , sans être 
toujours assez précises ou puisées aux pre- 
mières sources, n^en causent pas moins notre 
étonnement * . L Wpétueuse ardeur de Colomb 
Favait jeté à la fois dans la lecture des Pères 
de FÉ^ise , des Jui& arabisans, des écrits mys- 
tiques de Gerson , et des géographes anciens, 
dcmt il consultait les extraits que renferment 

* a Cujus opinionis ( mare esse vacuum et sine ho- 
minibus) ipse Dantes, poeta noster ^ fuit , ubi duode- 
vigesimo capite de inferis loquens, Ulyasis moiieni 
confingit. j> ( Quatuor navigationumjntrod. in fine. ) 

^ G>mparez la note F de la première section , t. Il , 
p. 347-353. 
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Wb Origines dlsidore de SéviUe , et la Cosmo<* 
gr^hia du cardinal d^AiUy. On a recbcrebé 
très mi^utieuBenfienty en Italie », k»]uels 
pasrmi 4itBirte-âept professeurs de maâiémad^ 
qua» et de physique avaient eu Favantagis de 
diriger les études de Colomb pendant son sé^ 
jour de Pavie , en remontant à Pépoque de 
4460-1479 : il y a quelque probabilité qm 
AntOiiio de Terzago et Sle&no de Fa^ita ont 
été aes maîtres en astronomie nautique; mais 
nous afTons àéjBL Êdt voir plus haut que eW 
bîea phis tard , a Lisbonxie^ que le grand na* 
¥iç9iteur a cefeit, peur ainsi dire j ses ébCÈ^es* 
Homme d^aflaires et d^actîon ( e W sa oorre^ 
pondance surtout qui nous le caractérise sous 
ce double rapport), occupé autant de set glonre 
que de ses intérêts pécuniaires, conserviuftt en 
lui^ à côté d^ tant de soins matériels et irnuu'- 
ti^ix qui refi!>oîdîssent Tame et rapetissent le 
caractère, un sentiment profond et poétique 
de la majesté de la nature * Colomb devait , 

* Bossi, Kttnck Cofoméo , p. 73. 

* Voyez le commencement de la lettre de Colomb 
an ti^sorier Sancficz (Nav. t. ï, p. j8i-i85), et dans 
le journal du premier voyage , les journées des 3, 1/^ 
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T ^ Iexamen critique 

DE 

L'HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIE 
DU NOUVEAU CONTINENT 

ET DES PROGRÈS DE L^ASTRONOMIE NAUTIQUE 
DANS LES X\* ET XVI* SIÈCLES. 



CONTINUATION 
DE LA SECTION PREMIÈRE. 

DES CAUSES QUI ONT FREPARÉ ET AMEWfe LA DÉCOUVERTE 
DU NOUVEAU MONDE. 

Il me reste à signaler Pexemple le plus 
frappant de connaissances répandues par des 
cartes, et fondées sur la tradition d^expédi- 
tions clandestines. J'ai trouvé, dans la belle 
édition de la Géographie de Ptolémée, faite 
à Rome en i5o8, Findice de navigations 
II 1 
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6 SECTION PREMIERE. 

portugaises le long des cotes orientales de 
r Amérique du sud, qui avaient été poussées 
jusqu^à ôo** de latitude australe. Il y est dit 
en même temps « que Ton n'a point encore 
atteint Textrémité du continent. :» Cette édi- 
tion, imprimée par Evangelista Tosino, et 
rédigée par Marc de Bénévent et Jean Cotta 
de Vérone, renferme une mappemonde de 
Ruysch (Nova et universalior orbis cogniti 
tabula Joan. Ruysch Germano elaborata), 
dans laquelle l'Amérique méridionale est re- 
présentée comme une île d'une étendue im- 
mense, sous le nom de Terra Sanctœ Crucis 
sive mundus novus. Une note ajoute : w Hœc 
regio a plerisque alter terrarum orbis existi- 
matur. » Entre la grande île et celle de Hon- 
duras et le Yucatan (appelée Culicar), il y a 
un libre passage'. On reconnaît, sur le litto- 
1^ de l'Amérique méridionale, en commen- 
çant par le nord-ouest et suivant le tracé vers 
le sud-est : la pèainsule Chichivacoa (Çoqui- 
bacoa), avex? une île voisine ^ Taïaaraque 
(Aruba, ou peut-être Curaçao?), le gdfe de 
Vericida (golfo de Maracaybo, ou golfo de 

* Voyez ma Relatim hist, t. II, p. 706. 
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Venecia, n(»umé ainsi par Hojeda en i499) 1 
la terra de Pareas (Paria) , avec le Rio For- 
moso (Orétooque?), et enfin le cap Sanctae 
Qnicisw C'est la position du cap Saint* Augus- 
tin. De ce cap la côte suit vers le sud, où 
se trouve la note suivante : « Nautœ Lusitani 
partem hanc terrœ hujus observarunt et usque 
ad elevationem poli antarctici 5o graduum 
pervenerunt , nondum tamen ad ejus finem , 
austrinum. » Cette même édition romaine, 
de i5o8, offre une dissertation qui porte le 
titre de : Nova orbis descriptio ac no^a 
Oceani naçigcUio qua Lisbona ad Indicum 
pervenitur pelagus , Marco Beneventano mo- 
nâcho Cœlestino édita. » Le chapitre 1 4 porte : 
« Terra Sanctae Crucis decrescit usque ad la- 
titudinem 87'' austr, quamque archoploi us- 
que ad lat. 5o* austr. navigaverint, ut ferunt; 
quam reliquam portionem descriptam non re- 
peri. Voilà donc un moine italien qui, en i5o8, 
savait que les Portugais avaient reconnu les 
côtes Patagoniques jusqu'à 87" et, d'après des 
ouï-dire^ (ï^^^un^), jusqu'à So"* de latitude 
australe , ce qui n'est que de 2** \ au nord de 
l'entrée du détroit de Magellan. Ce résultat 
lui paraît important, car il le répète deux fois, 
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8 SECTION PREMIÈRE* 

sur la carte et dans le mémoire. Or, en i5o8, 
les Espagnols, dans des ^expéditions autori- 
sées , nVvaient été ' que peu au-delà du cap 
Saint- Augustin (lat. austi\ 8** 20') ; et lorsque 
Vicente Yanez Pinzon et Juan Diaz de Solis 
partirent pour Pexpédition dans laquelle ils 
arrivèrent jusqu^au 4o* de latitude australe, 
Fédition de Ptolémée, dont je parle, avait 
paru depuis plusieurs mois. La découverte du 
Brésil , faite par Cabrai (de 10" à 16° | de la- 
titude australe), avait tellement frappé les es- 
prits, que depuis cette époque la cour de Lis- 
bonne même porta ses vues sur un passage 
vers Vouest. Il me paraît par conséquent assez 
probable qu'il y ait eu, de i5oo à i5o8, 

> La date de l'édition est certaine ; elle nW que de 
deux ans postérieure à la mort de Colomb. Reidel, 
dans sa Comment, critico-Uîteraria de Claudii Ptolemœi 
geographia ejusque codicibus (Norimb. 1787, p. 52), 
veut même qu'elle soit de 1607 à cause « d'une indi- 
cation in cake Planisphœrii » que je n'ai trouvée dans 
aucun des exemplaires dont je me suis servi en France 
et en Allemagne. Le privilège du pape Jules IL de l'é- 
dition de i5o8, est de i5o6, mais il se trouve littérale- 
ment répété de l'édition de iSoy^ remarquable par les 
premières cartes modernes qu'elle offre à côté des cartes 
d*Âgathodaîmon. 
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une suite de tentatives portugaises ' au sud 
de Puerto Seguro dans la Terra Sanctœ Cru- 
cis, et que de vagues notions de ces tentatives 
ont servi de base à une multitude de cartes 
marines que Ton fabriquait dans les ports les 
plus fréquentés. 

Diverses combinaisons peuvent avoir en- 
gagé des géographes à placer im détroit sur 
les premières cartes de FAmérique. On con- 
servait, dans le moyen-âge , Fopinion de Cra- 
tès, de Strabon et de Macrobe , sur la commu- 
nication de toutes les mers. L'Océan Pacifique 
avait été vu par Balboa, en i5i3, quatre ans 
avant que Magellan eut porté en Espagne sa 
conviction de Fexistence d'im détroit au sud 
du Rio de la Plata. Dès Fannée i5ii, les 
découvertes d'Antoine Abreu, dans la partie 
sud-^st de Farchipel des Indes, avaient ré- 
pandu Fidée de grandes terres australes. 

^ Le moine célestin de Bénévent^ sans nommer Yes- 
pucci^ semble aUribuer la découverte de TAmérique 
méridionale plus encore aux Portugais qu'aux Espa- 
gnols. Il inscrit le chapitre 14 que j'ai cité plus haut r 
(( De tellure quam tum Lusitani , tum Columbus ob- 
servavere, et Mundum appellant Novum vel terrant 
Sanctœ Crucis. » 
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CkHmné on voyait la terre de Santa-^Cruz* se 
prolonger toujours vers le midi (lé moine de 
Bénév^t dit qu'on n'en trouve pas la fin 
à 5o**), on devait imaginer que cette digue 
continentale , dont la continuité empêchait la 
libre communication des mers, était brisée 
quelque part. Peut-être aussi que dans l'es- 
prit de quelques géographes à systèmes, la 
vue de la mappemonde de Fra Mam?o, dont 
le Portugal possédait une copie dés 1459, 
Êdsait naîti'é la supposition qu'il existait une 
analogie de configuration entre les deux ex- 
ti^mités de l'Afi*ique et de l'Apaérique. Le 
canal qui sépare le Diab ' de la grande masse 
continentale , et sur lequel j'ai fixé plus haut 
Fattentiori du lecteur, pouvait se répéter dans 
le Nouveau Continent. Admettra-^t*on , d'à- 
pi?ès les indices que j'en ai trouvés dans l'édi- 
titto de Ptolédiéé dé i5o8, que d'aventureux 
navigateurs portugais sont allés , avant Solis , 
bien au-delà de l'embouchure du Rio de la 
Plata? Cette supposition, pour le moins très 
probable , fait entrevoir comment des combi- 
naisons hypothétiques ont pu être étayées par 

* ZuRLA, p. 61, 62, iS/, l39 
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la coimaUsatice de £ûts positi& , soit que Ton 
ait soupçcHmé TexistenCe du détroit a cause 
de la force des courans qui y portent, comme 
le croit Varenius \ soit qu^on ait eu dans des 
latitudes moins méridionales, par des com- 
munications atec les indigènes, quelque no^ 
tioiPconfiise sur un passage rers Vautre mer. 
Il aurait suffi de parrenir jusqu^au golfe de 
Saint-'^^rge , sur une côte jadis très habitée, 
comme le prdure k fréquence des sépultures 
de Patagons *, pour apjn'endre que les habi* 

* Ce géographe célèbre est tout préoccupé de l'idée 
que le détroit a été découvert avant Magellan. « Per 
frelum MageUanis ièrtur mare ab oriente in occiden* 
tem motu incitatissimo ut inde Mageiianes ( t^el qui ante 
MageUanem iddetesii, ut voluni) conjecerit fretum, per 
quod ex Atlantico in Pacificum Oceanum pervenitur y> 
{Geog, gen. Gant. 1681, p. i]9)Fretuai Magellants 
priraus invenit et navigavit iSao, etâ Yascos Nunnius 
de Yalboa prius, nempe anno 161 3, illud animad- 
vertiase dicitur, cum ad auatralem regionem lustran- 
dam iathîo navigaret» (p. 85). On doit être surpris 
de trouver dans un auteur instruit cette confusion d'i- 
dées et d'événemens, la découverte de l'isthme de Pa- 
nama^ qui est un détroit terrestre, mètée à la découverte 
d^un détroit océanique. 

^ Note de la carte originale de la CruzOlmedilla» 
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tans de Parchipel de Chayamapu et de eelm 
des Chonos % remontent quelquefois du litto- 
ral de rOcéan Pacifique , dans la direction de 
Touest à Test , par des bras de mer (sienegas) 
et des canaux naturels, et approchent ainsi 
des côtes de FOcéan Atlantique. L'aidée qu'ail 
pouvait exister dans ces parages (lat. /jS^-^J**) 
une communication entre les deux mers , s^est 
si biai perpétuée, qu'encore en 1790, sous 
Tadministration du vice-roi du Pérou, Gil- 
Lemos, elle a donné lieu à l'expédition de 
Don José Moraleda, qui pénétra dans TEs- 
tero de Aysen ( latit. 4^® 28' austr. ), jus- 
qu'à 88 lieues marines de distance du littoral 
oriental du golfe de Saint-George. J'ai pu exa- 

dopt les exemplaires sont devenus si rares^ parce que 
le gouvernement espagnol a ordonné^ sous le règne du 
roi Charles III, d*en briser les cuivres. 

^ C'est le capitaine Sarmiento de Gamboa {Viage al 
Estrecha de Magellanes, 1768, p. Vï et XLIII ) qui le 
premier, en 1579, ^ pénétré dans cet archipel. Compa^ 
rez aussi Âgueros, Descripcion histor. de la Prov. y del 
Archipel de Chiloe, 1791, p. 128. Plus au sud vers 
le Cabo Victoria y l'archipel qui borde la partie 
nord-ouest du détroit de Magellan a reçu récemment^ 
du capitaine King, le nom de Queen AdehUdes Archi" 
pelago. 
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mineri pendant mon séjour à Lima , les ins- 
tructions données à ce pilote de la marine 
royale, et dans lesquelles on lui enjoignait 
a le plus profond secret )> sur ime tentative 
dont la réussite aurait abrégé de six à sept 
cents lieues la route autour du cap Hom '. 
Lorsqu'^on est versé dans la lecture des docu- 
mens qui traitent des découvertes de i49^ 
à i525, on voit quel parti les marins tiraient 
alors des rensdgnemens donnés par les indi- 
gènes. Le Cacique de Tumaco "" traça à Bal- 
boa , dès que celui-ci fiit arrivé dans la baie 
de Panama, \di figure des côtes de Quito, lui 
décrivant en même temps la richesse de Tor 
du Pérou , et la forme extraordinaire des 
llamas que Ton charge de minerais dans les 
Q)rdillères, et que les Castillans prirent pour 
des chameaux. Cependant il y avait plusieurs 

* Voyez mon Essai poUtique (éd. de i8a5), t. I, 
p. 33g. 

^ Heabsra, Dec^ I^ lib. lo^ cap. 3. On possède de 
même parmi les cartes conservées à Hundson's Baj 
House un dessin des côtes^ depuis la baie de Hudson 
jusqu'au G>pperine River ^ tracé rudement par des In- 
diens (Barrow, Voyages into the Polar Régions ^ i8i8, 
p. 376. ) 
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centaines de lieues depuis Tistibine jusqu^aux 
régions dont le Cacique avait une connais- 
sance si précise. Quelquefois les marins eu- 
ropéens restèrent parmi les indigènes pendant 
plus d^une année, y aj^rirent leur idicnne , et 
furent recueillis par dVutres expéditions qui 
fréquentèrent ensuite ces mêmes lieux ' . Nous 
avons vu que huit ans avant que Magellan et 
Faleiro vinssent en Espagne exposer leurs pro- 
jets , Pinzon çt Solis avaient déjà visité Pem-* 
bouchure du Rio C(dorado, qui n^est que cinq 
degrés au nord de ce golfe de Saint-George j 
que des Espagnols, dans le dix-septième siècle, 
appelaient encore Bahia sinjbndoj dans la 
persuasion de la possibilité dW passage à la 
mer du sud. Il me parait probable que pen- 
dant l'intervalle de 1609 à 1617, quelques ex- 
péditions clandestines ont poussé les décou- 
vertes plus loin que Solis ne les avait étendues. 
Récenunent , par les excellens travaux du ca- 
pitaine Phillip Parker King, des expédition^ 
scientifiques anglaises, de 1826 à i83o, ont 

■ Par exemple^ tin matelot de rexpédition que fit 
Bastidas à la cote de Ste.-Marthe^ demeara treize mois 
parmi les Indiens et fut recueilli par Hojeda, en i5oa. 
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jeté beaucoup de jour sur la terre Patago- 
nique. fi n^ a pas d^estere profond {inlety 
fiôrd) dans le golfe de Saint-George , comme 
déjà Favait prouvé Texpédition de Malaspina. 
Mais au Port Désiré' (lat. 47° 4^)^ au port 
de Santa-Cniz* (lat. 5o° 18^, et au Rio Galr* 

^ Magellan a mouilla très près du Port Désiré à Tile 
des Pingouins ou plutôt des Manchots ( Aptenodjrtes, 
Forster), que les Espagnols appellent Paxaros Ninos, 
parce qu'ils marchent en vacillant comme un petit en- 
fant (PiGAFETTA, p. 23 5 SARIinSNTO, p. LIV). Jc trOUVC 

la première description d*un otarie ( phoque à oreille 
extérieure) dans ce même passage de Pigafetta, il dit : 
a Lupi marini grossi como vitelli oon orecbie piccole 
e ronde, n mais le manchot a été décrit pour la pre- 
mière fois par Yasco de Gama^ dans l'anse appelée 
Mosselbaj, 4^ à l'est du cap de Bonne-Espérance 
(LicuTEiiSTEiR dans VaterL Mus. 1. 1, p. 894 )• Je n'ai 
vu sur les côtes américaines de la Mer du Sud ni ota* 
ries ni manchots au nord de l'île San-Lorenzo^ vis^à-vit 
du Callao de Lima (làt. 1 a*' 3'). C'est là que Ton trpuy? 
deux espècus nouvelles que M. Meyen a récemment 
figurées dans la partie zoologique de son Voyage au- 
tour du monde, pi. i4 et 3i. Plus à l'ouest les otaries 
approchent bien plus de l'équateur, par exemple dans 
la Nouvelle-Guinée. 

* On n'est remonté le Rio Sta.-Cruz que jusqu'à 
^eddels Bluff: 
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legos dans la Bahia de los Nodales (lat, 5i*'4o'), 
il y a des inlets dont la longueur n'est point 
encore reconnue. Le Rio Gallegos surtout, 
aurait pu donner lieu à de vagues conjectures 
sur une communication des deux mers au 
nord du détroit de Magellan; car près du 
cap Sainte- Ysabel, qui sVvance dans FOcéan 
Pacifique, des bras de mer pénètrent à tra- 
vers la côte rocheuse, très loin vers Test, et 
le plus oriental de ces bras {inlets) se termine 
par la baie du Désappointement , ainsi nom- 
mée par le capitaine King, à la distance 
de 2® 45' de longitude orientale du méridien 
du cap Sainte-Ysabel. De ce point à Pextré- 
mité la plus occidentale du cours du Rio Gal- 
legos , vers laquelle on soit remonté jusqu'ici, 
il y a trente-deux lieues marines. L'isthme du 
Rio Gallegos est par conséquent la moite moins 
large que celui dans lequel s'est formé le dé- 
troit de Magellan', ouËstrechodelaMadrede 
Dios de Sarmiento • . ( Cette note 2 est page 19.) 

* La largeur de l'Amérique méridionale, par les 
5ao sa/ de lat. austr. entre le cap Pilares et le cap des 
Vierges, est, de l'ouest à Test, de 80 lieues marines, 
tandis que le développement des sinuosités du détroit 
de Magellan^ dont la moitié orientale est dirigée 
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* Il est à présumer que des notions vagues 
de la configuration du continent vers son ex- 
trémité australe, se sont reflétées avant 1617 
sur des cartes marines , et que Magellan a vu 
une de ces cartes dans les archives du roi de 

S.S.O..N.N.E. la moitié occidentale E. S.E.-O.N.O 
est de 108 lieues marines, de 30 au degré équatorial^ 
La forme triangulaire de l'extrémité australe de l'Amé- 
rique méridionale est si peu régulière au sud des 4o" 
de latitude, que deux fois sous le parallèle du golfe de 
S. -George (lat. 4^" i), et sous celui de la Bahia de los 
Nodales au Rio Gailegos (lat. 5io4o'), la largeur du 
continent est moindre que dans le détroit de Magellan . 
Cette configuration des côtes , très différente sous ce 
rapport de l'extrémité de l'Afrique, mériterait d'être 
fixée avec plus de précision par de bonnes observa- 
tions de longitude. Sous la latitude du cap de Bonne- 
Espérance l'extrémité du continent africain offre une 
côte de i5o lieues presque entièrement dirigée de l'est 
à l'ouest. Cette forme tronquée disparaîtrait si le banc 
des Aiguilles (Lagullas Banc) se joignait au continent 
par un soulèvement sous-marin. Alors l'Afrîque se 
terminerait en pointe par les 36^ 4?' ^^ ^^t. australe, 
c'est-à-dire 2^ 62' au sud de la ville du cap et 2° au 
sud du cap de Lagullas, qui est aujourd'hui le point 
le plus méridional de T Afrique. Ces extrémités méri- 
dionales des contineus offrent un intérêt géologique 
particulier, et il faut espérer que l'on découvrira un 
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Portugal. Je trouve même dans le journal âe 
Pigafetta (p. 22) uti indice direct que c^est la 

jour si la direction si opposée des parties orientales et 
occidentales du détroit de Magellan tient à quelque 
cause de direction de [courans pélagiques ou au gise- 
ment des arêtes rocheuses. M. King a déjà fait lobaer^ 
vation intéressante que les îles n'abondent dans le dé- 
troit que là où les grustein sont le plus fréquens. {Journ. 
ofthe Royal Geogr, Soc. i833, vol. I, p. 166.) D'ail- 
leurs cette nouvelle expédition anglaise, plus encore 
que celles de Cordova, Churruca et Galiano, a prouvé 
la grande justesse de l'opinion d'un navigjateur du 
i6« siècle^ de don Ricardo Aquines (Herrera, Descr* 
de îos Ind, occ, p. 49)> d'après laquelle ce jusqu'à 56® 
de latitude ( celle du cap Horn est en effet 55** 58' ^1''), 
toute la banda del Sur del Estrecho, c est-à-dire la 
Tierra de Ios Fuegos (comme on disait alors), ce est un 
groupes d'Iles de différentes grandeurs, d Selon les re- 
cherches du capitaine King, commandant Y Aventure et 
le ^«a^i^ pendant les années 1826 et i83o, la Terre^ 
de-Feu se compose de trois grandes îles, King Charles 
South Land ( bordée à l'est par le détroit de Le Maire), 
Clarence Island et South Désolation, dont le cap Pi- 
lares est la pointe occidentale. Le cap Horn forme un 
îlot de roche amphibolique au sud-est de l'île l'Her- 
mite. Cette dernière île offre en petit la forme de la Sicile 
et se trouve comme les îles WoUaston et Navarin, un 
peu à l'ouest du méridien du volcan de Basil Hall. En 
rasant le cap Horn on passe dans une route à l'ouest 
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grande sinuosité de la côte à Fembouchure du 
Rio de la Plata , qui a &it placer d^alxMrd le 
détroit si ardemment désiré par les 36^ de 
latitude australe ; mais l(»r$que SdUs , dans son 
second voyage ( 1 5 1 5 ), reconnut que cette oiH 
verture et cette mer d^eau douce {mar dulce) 
étaient Fembauchure d^un grand fleuve, les 
géographes cherchèrent le détroit plus au sud. 
Voici le passage du journal de Pigafetta , au* 
quel on n^a pas Eut assez attention ; je vais le 
traduire littéralement : « Près de ce fleuve est 
le cap Sainte-Marie. On avait cru une fois {si 
era creduto una volta) que c^était là le canal 
qui conduisait à la Mer du Sud ; mais on a 
découvert à présent que ce n^est pas la fin 
d^une terre (du ccmtinent), mais seulement 
Fembouchure d^une rivière qui a dix-s^t 
lieues (ou 68 milles) de largeur. » Les caps 
Sainte-Marie et Saint- Antoine , qui bordait 

entre les rochers de Diego Ramirez (lat. 56* a6 35'') 
et de Sao-Ildefonso. Ces groupe» d'ëcueiU sont éloignes 
Tun de l'autre de plus de 3 2 milles. 

^ pliage et Estr. p. lv. Magellan même imposa au 
dëtroit quil découvrit le nom à*BstrecKo Patagonicô, 
qui bientôt fut changé en celui ifEstrecho de la( nave ) 
Victoria, (Pigafbtta; p. 4o. ) 
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rembouchure au nord et au sud, sont placés 
de manière que le premier avance de 2* 4^' 
plus que le second vers Test. Leur distance 
oblique dans la direction du S. S. O. au 
N, N. E. est de soixante-cinq lieues marines, 
quand la véritable largeur interne du fleuve 
n^est , entre Montevideo et Punta de Piedras, 
que de dix-huit; et entre Sacramento et Bue- 
nos-Ayres, que de neuf à dix lieues. Par cette 
disposition des terres, le cap Sainte-Marie pou- 
vait se présenter à lui navire qui venait du 
nord conmie Fextrémité d^un continent, cW- 
à-dire de la Terre de Santa-Cruz. Dans le 
méridien du cap, on ne voyait pas d'autre 
terre vers le sud. Aussi la violence dW cou- 
rant qui sort de cette ouverture de la côte 
{current ofthe Plata^ Rennell, p. iSy) de- 
vait beaucoup contribuer à Pidée de Fexis- 
tence dW détroit. Le courant ( outfall of 
the Rio Plata) acquiert une vitesse de 24 
à 32 milles en vingt-quatre heures , et se feit 
sentir à 80, et dans de certaines circons- 
tances , en se superposant au courant brési- 
lien ( N. N. E. - S. S. O. ) , d'après le capitaine 
Beaufort , jusqu'à 200 lieues de distance. 
Le journal de Pigafetta et les documens que 
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par la i^pidité et la variété de ses lectures, 
être exposé à un certain désordre d'idées dont 
ses écrits portent Tempreinte. Il connaissait 
avant Pigafetta le moyen de trouver la longi- 
tude par les différences d'ascension droite des 
astres ; il était regardé ' en Espagne , dès le 
retour de son premier voyage, conmie « gran 
teorico y mirabilmente platico , élu par la di- 
vine providence pour dévoiler d'impénétrables 
mystères ; )> mais les explications qu'il hasar- 
dait de quelques fausses observations de la po- 
laire Élites , dans le voisinage des îles Açores , 
sur les passages supérieurs et inférieurs de l'é- 
toile et son hypothèse de la figure non sphé- 
rique et irrégulière de la terre , qui est renflée 
dans une certaine partie de la zone équatoriale 
vers la côte de Paria, prouvent "* qu'il était 

19, 35 et 27 novembre , i3 , 20 et 3 r décembre, mes 
Tableaux de la nature (2* édition), t. I , p. 217, et la 
Relation historique, t. III , p. 473. 

^ Lettre de don Jayme Ferrer , en date du 28 fé- 
vrier i49^* 

» Tercer Viage de Colon, dans Nav. t. I, p. 255; 
yida del Almir. cap. 1 9 et 66 ; dans Barcia , Hisi, t. I, 
p. 17 et 76; et Relation historique , t. I, p. 5o6. <c J'a- 
vais toujours lu ; dit Colomb, que dans le monde ( sur 

m. ^ 2 
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bien faible dans les premières notions géomé- 
triques quW sait avoir été très répandues en 

notre globe ), tout , la terre ferme comme Feau , avait 
la figure sphérique , et c'est ce que prouvaient aussi 
les autorités de Ptolémée et des autres écrivains qui 
ont traité cette matière ; de même que les éclipses de 
lune et d'autres phénomènes (qui déterminent la figure) 
de l'est & l'ouest comme l'élévation du pôle du nord au 
sud. A préfli^nt (arrivé à cent lieues à l'ouest des iles 
Açores), j'ai vu tant d'irrégularité {disformidad ^ pro- 
prement; tant de différence dans les hauteurs de la po- 
laire), que je me suis formé une tout autre opinion du 
monde : j'ai conçu qu'il n'était pas sphérique comme 
on le décrit , mais de la forme d'une poire y ronde sans 
doute, mais alongée et plus haute là^ ou est la queue 
[elpczon) : c'est donc comme une boule ayant sur un 
certain point une élévation semblable à la mamelle du 
sein d'une femme. Cette élévation est par conséquent 
plus proche du ciel (de la voûte céleste), elle est pla- 
cée sous la ligne équinoxiale, dans l'Océan , vei*s la fin 
de l'Orient ; car j'appelle fin d'Orient ce qui termine 
( dans l'est de l'Asie ) tout le continent et les iles. Les 
raisons (astronomiques) que j'ai énoncées plus haut 
indiquent que traversant vers l'ouest une ligne ( un 
méridien ) dirigée du nord au sud , à cent lieues de 
distance des iles Açores , les navires s'élèvent doucement 
vers le ciel ( ja van ios navios alzandoze hacia el cielo 
suavemente)^ et de là on commence à jouir d'une plus 
douce température (ie goza de mas suave iemperancia). 
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lufie à la fin du i[uin2dème siècle. Colomb, 
toujours ardent à se précipiter dans Texécu- 

6t la boussole, à cause de cette douceur du climat , 
change (de direction) du quart (d'un vent), et plus 
on avance (vers Touest), et plus on s'élève (vers le ciel ), 
et plus la boussole se fixe au nord-ouest {alzandoze 
mas el aguja del marear mas noruesteà) ; et ce change- 
ment de hauteur ( le renflement d'une partie de la zone 
ëquatoriale) cause les variations {el desvariar) du cer- 
cle que décrit l'étoile polaire avec ses gardes ( les étoi- 
les |3 et 7 de la Petite-Ourse). Plus on approche de la 
ligne équinoxiale , plus les étoiles monteront aussi , et 
plus il j aura de différence dans les cercles que les 
étoiles décrivent (autour du pôle). Ptolcmée et d'autres 
savans regardent le monde (globe) comme de figure 
sphérique, et (prétendent) qu'il doit l'être partout 
comme là où eux se sont trouvés, dans l'hémisphère 
dont le centre coïncide avec l'île à*Arin , sous la ligne 
équinoxiale , entre le Golfe d'Arabie et le Golfe Per- 
sique. Pour ce qui est du cercle qui passe vers l'ouest 
par le Cap Saint-Vincent en Portugal, et vers l'est 
parCangara (Catigara?) et lesSères, je n'ai aucune 
difficulté d'admettre que le monde 7 soit sphérique 
( esfsrico redondo). Mais dans l'émisphère que j'ai par- 
couru et qui était inconnu avant que Vos Altesses me 
l'aient fait découvrir ( han mandado navegary huscarjr 
descoèrîr), le monde a un renflement semblable au 
tétin de la femme.... d En traduisant littéralement une 
partie de cette verbeuse discussion de Colomb , j'ai mis 
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tion de ses projets , toujours occupé du positif 
de la vie, ne s^était Êmiiliarisé, comme la 
grande masse des marins de nos jours, quVvec 
la pratique des méthodes d^observation , sans 
étudier suffisamment les bases sur lesquelles 
ces méthodes sont fondées ^ 

Ce qui caractérise Colomb, c^est la pénétra- 

entre des parenthèses ce qui peut faciliter Tinterprëta- 
tion du texte. Gomme dans le moyen-âge les raisonne- 
mens scientifiques devaient toujours se fonder sur 
quelque aperçu du Stagirite , Colomb ne manque pas 
d'ajouter a que celui-ci avait dëja cru les terres voisi- 
nes du pôle antarctique (? Met. II, i, i5) plus pro- 
ches du ciel , mais que le renflement du globe n'existe 
que dans cette partie la plus noble de la terre (Toà est 
venu au moment de la création un premier rayon de lu- 
mière, du premier point de f Orient, » Je n'ai pas besoin 
d'ajouter que ce premier point de l'Orient , site du Pa- 
radis terrestre d'oii découlent les grandes livières, est, 
selon Colomb , rextréraité orientale de l'Asie, la côte 
de Paria , près du delta de l'Orénoque. 

I On doit être d'autant plus surpris de voir qu'un 
des rivaux de gloire de Christophe Colomb , Sébastien 
Cabot, celui qui découvrit le premier la partie continen- 
taie de l'Amérique , et pénétra audacieusement dans les 
mers du Nord , fut accusé a d'être plutôt grand cosmo- 
graphe (théoricien) qu habile marin. » (Hsrrsra, 
Dec. I,lib. X,cap. i.) 



Digitized by VjOOQIC 



S£CTI0J« DEUXIEME. 21 

tion et la finesse extrême avec lesquelles il sai- 
sit les phénomènes du monde extérieur. Il est 
tout aussi remarquable comme observateur de 
la nature que comme intrépide navigateur. Ar^ 
rivé sous un nouveau ciel et dans un monde 
nouveau {commeti viage nuevo alnueifo cielo 
Y mundo , écrit-il à la nourrice de FinÊmt don 
Juan ' ), la configuration des terres , Faspect 
de la végétation, les mœurs des animaux , la 
distribution de la chaleur, selon Finfluence 
delà longitude, les courans pélagiques, les 
variations du magnétisme terrestre , rien n'é- 
chappait à sa sagacité. Recherchant avec ar- 
deur les épiceries de FInde et la riiubarbe "^ , 

* En novembre i5oo. (Nav. Doc, t. I, p. 266 ) 

* <c Je porte de la rhubarbe et une infinité d'arômes 
précieux dont ceux de mes compagnons que j'ai laissés 
dans la forteresse ( la villa de Nalividad à Haïti ) décou* 
vriront bien davantage encore. ^ Colomb, dans la lettre 
au trésorier Sanchez, du i4 mars i493. (Nav. 1. 1^ 
p. 193.) ce Je crois avoir trouvé te almasiga como en 
Grecia^ ruibarba j canela. » Chlomb y dans la lettre à 
Luis de Santangel, du 4 mars i493. (Nav. 1. 1 , p. 173.) 
L'erreur n'était pas de Colomb^ mais de Vicente Yanez 
Pinzon y qui avait cru reconnaître la rhubarbe d'Asie 
dansl'ile Amiga , aujourd'hui Isla deRaias, (Colomb, 
Journal du premier voyage, les 3o décembre 1492 et 
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rendue célèbre par les médecins arabes, par 
Rubriquis et les voyageurs italiens , il examine 

i^^ janvier i493. ) On envoya un canot à la cote pour 
en recueillir ce que servia de muestra (en Barcelona)a 
los Rejes. » Rubriquis avait donné dans l'Occident les 
premières notions de l'usage de la rbîubarbeauCathaï; 
Marco Polo trouva cette racine dans la province mon- 
tagneuse lie Succuir ( So-tcheou ), d'oii ( dans le trei- 
zième siècle) la rhubarbe s'était répandue dans le monde 
entier. y> On voit par le tableau des marchandises ex- 
portées par les caravanes de l'intérieur de l'Asie^ ta- 
bleau publié en i335 par Balducci Pegoletti, que la 
rhubarbe était dès-lors un objet important du com- 
merce de la Caspienne et d'Alexandrie. Comme Colomb 
se croyait dans les terres du grand khan, il devait cher- 
cher avec ardeur les drogues que les factoreries des Pi- 
sans et des Génois en Crimée , en Syrie et en Egypte , 
versaient en abondance dans l'ouest de l'Europe. Des 
espèces de Rheum très difierentes entre elles donnent 
en Asie la vraie rhubarbe des pharmacies. L'Hymalaya 
et les plateaux du Nepaul ont le Rheum Emodi, Wall, 
et R. spiciforme , Royle ; ^ Mongolie produit le R. 
palmatum ; l'Altaï le R. leucorhizum et la Perse le R. 
Ribes. Les médecins arabes ont employé la. rhubarbe 
avant les médecins chrétiens de lltalie et de l'Espagne ; 
mais y nourris des éci:its de Dioscoride et de Pline, ils 
ont toujours confondu le Rba ou Rheon de Dioscoride 
qui est le Rhacoma de Pline (XXVII , 19), ou Rha 
ponticum, plante astringente , avec la rhubarbe de la 
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minutieusement les fruit» et le feuillage des 
plantes. Dans les G)nifi^s , il distingue les 
Trais pins , semblables à ceux d^Espagne , et 
les pins à fruit monocarpe : cW reconnaître 
ayant L'Héritier le genre Podocarpus '. Le 

MougoHe. {Salmas. Exerc. Plin, éd. 1619, p. 796.) 
Ayant parcouru , à mon retour de Sibërîe , la Russie 
mëridioDaie , je puis assurer qu'il n'existe aucune es* 
pèce de Rhemn entre le Samâra , le Wolga et le Don, 
dans le système hydrographique du Rha; car le grand 
Jleupe iIUui)y c'est-à-dire le Wolga , a donné le nom 
au Rhaeoma de Pline , qu'Isidore de Sërille nomme 
déjà Rheon ( Rheum ) barbaricum. Un passage d'Edrisî 
sur les qualités médicinales du za-ravand de Bégiaia 
(Bugie des marins français), a même donné lieu à l'er- 
reur de trouver de la rhubarbe semblable à celle de 
Perse sur le revers de l'Atlas. (HARTHAim, Africa , 
p. aao.) En Amérique, le genre Rheum paraît man- 
quer entièrement. 

* Yoyez tom. U , p. 35a , et ma Relation historique , 
t. in , p. 376. Les véritables pins (sans doute le Pinus 
occidentalis), utiles à la mâture, et ce si élevés, que 
l'œil a de la peine à en voir les cimes , 9 Colomb les 
trouva sur la côte septentrionale de file de Cuba, près 
des Sierras de Moa : il vit même le spectacle qui m'a 
souvent frappé au Mexique , le mélange des pins et des 
palmiers, près de Baracoa. (Journal du premier voyage, 
îournéçs des a5 et 37 novembre i49^) Mais dans Tile 
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luxe de la végétation et Fabondance des lianes 
Pempêchent de distinguer les parties qui ap- 
partiennent au même tronc. Il disserte longue- 
ment dans le journal de son premier voyage 
sur « cette propriété merveilleuse des arbres 
de nie Fernandina ' de produire un feuillage 

d'Haïti , dans les montagnes de Gibao , Colomb décou- 
vrit avec surprise des pins qui ne portent pas de cônes 
(strobiles), des arbres à feuilles acéreuses, dont le 
fruit ressemble à celui des oliviers de Séville. s> Abunda 
la iierra aspera del Cibao ( de Ciba, piedra ) de pinos 
• mui altos que no llevan pihas, por tal orden compuestos 
por naturaleza, que parecen azeytunos del Axarafe de 
Sevilla. (Herrera , Dec. I , lib. II, c. 4 9 P- 35. ) Les 
botanistes reconnaîtront qu'il n'est pas possible de ca- 
ractériser avec plus de précision les Conifères sans cônes, 
la section des Conifères à fruits solitaires ou simples , 
le groupe des Taxinées de Richard. ( Mém. sur les Cy^ 
cadées et les Conifères , 1826 , p. 6 , io5 et 1 24. ) 

> a Vide muchos arboles que tienen un ramito de 
una manera y otro de otra y tan disforme que es la 
mayor maravilla del mundo , verbi gracia un ramo té- 
nia las fos fojas a manera de canas y otros a manera 
de lentisco; y asi un solo arbol de cinco o seis 
maneras, ni estos son enjeridos porque se pueda 
dccir que el enjerto lo hace, antes son porlos 
montes^ ni cura dellos esta gente. )> ( Journal du 16 oc- 
tobre i49^* ) ^^^° ^^ dépeint mieux cet entrelacement 
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entièrement différent : dans une branche , des 
feuilles de roseau, dans Tautre, des feuilles 
(pennées) de pistachier. » Colomb ne se borne 
pas à recueiUir des &its isolés ; il les combine, 
il cherche leur rapport mutuel , il s^élève quel- 
quefois ayec hardiesse à la décourerte des lois 
générales qui régissent le monde physique. 
Cette tendance à généraliser les fidts d^obser- 
vations est dVutant plus digne d^attention, 
quWant la fin du quinzième siècle , je dirais 
presque ayant le père Acosta, nous n'en voyons 
pas d'autre essai. Dans ses raisonnemens de 
géographie physique , dont je vais ofïHr ici un 
fragment très remarquable, le grand naviga- 
teur , contre sa coutume , ne se laisse pas gui- 
der par des réminiscences de la philosophie 
scolastique ; il He par des théories qui lui sont 
propres ce qu'il vient d'observer. La simulta- 
néité des phénomènes lui paraît prouver qu'ils 
ont une même cause. Pour éviter le soupçon 
de subtituer des idées de la physique moderne 

de plantes parasites que la peine naïve que se donne 
Tobseryateur pour prouver que le mélange et la sau- 
vage abondance de feuillages et de fleurs ne sont pas 
Felfet de la grefie. ( Tableaux de la Nat, t. II ^ p. 5i . ) 
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auxaporcus de CokMnb, jetais traduire hien 
littéralement un passage de la lettre du mœs 
d^octobre 1498 , datée d'Haïti : « Chaque fois 
que je naviguai dlË^Migneaux Indes, je trou- 
Tai, dès que fêtais anîré à cent lieues à Fouest 
des lies Acores, un changement extraordi-* 
naire dans le cid (dans les mouremens câes- 
tes) et les ^iles, dans la tenq>érature de Pair 
et dans les eaux de la mer. Ces changemens, 
je les ai observés avec un scnn particulier; je 
remarquai que les boussoles {agujas de ma-- 
rear)^ qui jusque la variaient au nord-est, se 
dirigeaient un quart de vent ( una cuaria de 
vienio iodo entero ') au nord-ouest, et tra- 
versant cette bande comme une côte ( le peu-* 
chant d^une chaîne de montagnes, camo 
quien traspone una cuesta) , je trouvai la mer 
tellement couverte d^une herbe qui ressem- 
blait à de petites branches de pin * chargées 

* Probablement le quart des huit yents de la bous- 
sole ou 11®-^. 

* La description de Colomb ne désigne pas le Fu- 
cus ahies marina y Gmelin y qui est un Cystoseirat d'A- 
gardh. Il ne peut être question , à cause de la localité 
que du Fucus natans , Linn . tandis que dans la descrip- 
tion de Scylax de Caryande (Huns. Geogr, min. 1. 1, 
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de fruits de pistachier ( lentisco ) , que nous 
pensions, à cause de Fépaisseiu' de Falgue, 
que nous étions sur un bas -fond et que les 
navires viennent à toucher par manque d^eau : 
cependant, avant d^atteindi^e la bande {raya) 
que je viens d'indiquer, nous ne rencontrâ- 
mes paç une tige dlierbe. A cette même 
limite (cent lieues à Fouest des Açores) , la 
mer devint unie et cahne , puisqu'aucun vent 
de quelque force ne Fagite. — QuaQd je vins 
(dans mon troisième voyage) d'Espagne à lile 
de Madère, et de là aux Canaries, et des Ca- 
naries aux îles du Cap Vert, je me dirigeai 
vers le sud jusqu'à la ligne équinoxiale ( le fils 
de Colomb ' dit qu'on n'avança que jusqu'au 
5** de latitude boréale). Me trouvant sous le 
parallèle qui passe par la Sierra Leoa 2, 

p. 53, 54) > il me parait être clairement question du /u- 
cus sciculeatus y^Ànn, ou Sporochnus aculeatus^Agardh, 
qui est un fucus littoral. Les prétendus fruits de Un- 
tisco sont les vessies remplies d'air et de mucilage qui 
contribuent à faire nager le goémon. 

' FidafCdi^. 66. 

^ Ce nom de Iieoa est écrit deux fpis de la même ma- 
nière , et une troisième fois Lioa dans la lettre de Co- 
lomb. C'est sans doute Sierra Leone y placée par lat. 8** 
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j^eus à souflSrir une si horrible chaleur, que le 
vaisseau paraissait brûlant ; mais ayant fi*an- 
chi vers Pouest la bande que j^ai indiquée , on 
changea de climat, Pair devint tempéré, et 
cette fi^cheur augmenta à mesure que nous 
allions en ayant. » 

Ce long passage, dans lequel j^ai conservé 
le caract^e du style £ranc et simple, mais 
difiiis de G)lomb, renferme le germe de 
grandes vues sur la géographie physique. En 
y ajoutant ce qui est indiqué dans d^autres 
écrits du même navigateur, ces vues embras- 
sent i) Pinfluence qu'exerce la longitude sm* 
la déclinaison de Paiguille; 2) Finflexion qu'é- 
prouvent les lignes isothermes en poursuivsmt 
le tracé des courbes depuis les côtes occiden- 
tales d'Europe jusqu'aux côtes orientales d'A- 
mérique ; 3 ) la position du grand banc de 
Sargasso dans le bassin de l'océan Atlantique, 
et les rapports qu'offre cette position avec le 

29' 55^\ Don Fernando dit que son père revint des 5** 
de latitude , en naviguant vers le N. O. au parallèle de 
7". Les rumbs et les distances ne donnent à M. M oreno, 
dans le tracé des quatre routes de Colomb , pour le 
point le plus austral du troisième voyage , que 8® de 
latitude. 
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climat de la portion de Tatmosphère qui repose 
sur rOcéan ; 4) la direction du courant géné- 
ral des mers tropicales ; 5) la configuration 
des îles et les causes géologiques qui parais- 
sent avoir influé sur cette configuration dans 
la Mer des Antilles. Je crois , comme physi- 
cien et comme géologue, avoir le double de- 
voir, en traçant Pliistoire des découvertes du 
quinzième siècle et en examinant le dévelop- 
pement successif de la Physique du Monde ^ 
de présenter quelques éclaii^cissemens sur des 
objets si variés. 

La découverte importante de la variation 
magnétique, ou plutôt celle du changement 
de la variation dans FOcéan Atlantique', ap- 
partient, à n^en pas douter, à Christophe 
Colomb. Il trouva dans son premier voyage, 
le i3 septembre 149^9 ^u commencement de 
la nuit, à peu près par 28** de latitude, dans 
le parallèle des Ues Canaries , et , diaprés le 
tracé des routes par M. Moreno, par 3i** de 
longitude, à Touest du méridien de Paris 
(donc 5o Ueues marines à Test de Corvo), que 
les boussoles, dont la direction avait été jusque 

» Nav 1. 1, p. 8 et 9. {Fida, cap. 16.) 
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là au nord-est, déclinaient vers le nord-ouest 
(norouesiaban)j et que cette déclinaison à 
Fouest augmenta le matin suivant ' . Le 17 sep- 
tembre (même latitude, mais dans un méri- 
dien de cent lieues marines à Pouest de Hle 
deCorvo),la déclinaison magnétique était déjà 
dW quart de vent, « ce qui effraya beaucoup 
les pilotes. » Les dates de ces découvertes 
sont consignées dans le journal de Colomb. 
L^anûral vérifia les boussoles par des métho- 
des qu'il décrit confusément : il reconnut très 
bien « qu'en relevant Fétoile polaire, il fidlait 
tenir compte de son mouvement horaire, et 
que la boussole était dirigée vers un punto 
inifisible^ à Fouest du pôle du monde. » L'ob- 
servation du i3 septembre 1492, époque mé- 
morable dans les Êistes de Vastronomie nau- 
tique des Européens ', est rapportée avec de 

^ « La aguja noruesteaba desde prima noche média 
cuarta y al amanecer poco mas de otra cuarta. » Ces 
paroles du fils ne doivent cependant pas faire croire que 
Christophe Colomb observa dès-lors des changemens de 
la variation horaii*e. Les moyens qull employait étaient 
trop peu précb pour justifier cette conclusion. 

* Je n'ignore pas que dans un grand nombre d'ou- 
vrages très estimes (Thomas Young, Lect. on Nai, PhiL 
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justes éloges par Oviedo, Las Casas et Herrera. 
Don Fernando ajoute que jusqu^à ce jour 
<( personne n^avait remarqué cette déclinai- 
son. » C'est donc à tort que, siu: le témoi- 
gnage de Sanuto, on a attribué cette décou- 
verte importante à Sébastien Cabot % dont le 
voyage est postérieur de cinq ans. Il est pos- 

1. 1, p. yi6'y Hansteeiv, Magnet. der Erde, p. 175), on 
trouve citée une prétendue observation « de Pierre 
Adsiger » &ite en 1^69, et dont Thévenot a parlé d'à- 
prè» le fragment d'une lettre que possède la bibliothè- 
que du roi à Paris. M. Libri, mon confrère à l'Institut, 
qui a fait une étude profonde de l'histoire des sciences 
physiques, observe, 1® qu'il y a erreur de n<Hn; la lettre 
porte l'inscription de : Epistola Pétri Peregrini de Ma-- 
ricouri ad Sigermum de Foucoucourt (ces mots ad Siger- 
mum ont été oonvertb en Adsiger) \ a® que le passage 
de la déclinaison magnétique est intercallé et ne se 
trouve pas dans le manuscrit de Leyde. On ne doit 
donc attribuer l'observation ni à Pierre Peregrini 
(Barlow, dans les Trans. phiL de i833, t. II, p. 670), 
ni à celui qui a reçu la lettre. -^Gilbert, dans la célèbre 
Physioiogia de Magnete, i633, lib. I, cap. 1 , affirme 
que dans un Traité de Magnédsme terrestre, Peregrini 
se fonde sur des idées de Roger Bacon. 

* Livio Sanuto, Geographia distinta in XII libri ne 
qualiokra l*espHcaiionedimolti luoghi di'Tohmeo e délia 
bussola e delt AgHgua^ si dichiarano le proçincie, popoU 
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sible, et, malgré rimperfection des instrumens 
et des méthodes, il est même assez probable 

e cosiumi deW Africa (Venezia, 1 588). L'auteur de ce 
livre curieux apprit par son ami, Guido Gianette di 
Fano, que Cabot avait expliqué, en sa présence, au roi 
d'Angleterre Edouard VI (on ignore en quelle année), 
la variation de Taiguille et le méridien sur lequel Tai- 
guille montrait le vrai nord (il plaçait la ligne sans dé- 
clinaison 110 milles italiens àTouestde Florès). Guil. 
Gilbert, PhysioL nova de Magnete^ i633, p. 5. 
M. Biddle, auteur du savant Memoir of Sébastian 
Cabot, qui a paru en i83i, observe avec justesse 
(chap. 26, p. 177-180) qu'une remarque inscrite dans 
la Mappemonde de Ptolémée ajoutée à l'édition romaine 
de i5o8, remarque d'après laquelle « près de Terre- 
Neuve et l'île de BacalauruSj la boussole ne gouverne 
pas, nec navesquœferrum tenent revertere valent, » parait 
fondée sur les idées de Cabot relatives à la position et à 
la proximité du pôle magnétique boréal. S'il fallait ac- 
corder à Sébastien Cabot le mérite d'avoir obsei'vé la 
variation de l'aiguille avant Colomb, ce que l'époque du 
premier voyage de Colomb rend impossible, ce mérite 
ne daterait pas de l'an i549, comme le prétend Fonte- 
nelle (Mém. detAcad. 1712, p. 18), mais il remonte- 
rait à l'année i497) ^^^^ laquelle Cabot aborda le pre- 
mier à la terre ferme de l'Amérique septentrionale. 
L'ingénieux historien de l'Académie réclame aussi en 
^veur d'un pilote dieppois nommé Crignon, qui in- 
dique la déclinaison nord-est de l'aiguille en 1 534, dans 
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que long-temps aTant G>loinbf des pilotes eu^ 
ropéens aient rettiarqué que Taiguillene se diri- 
geait pas Ters le vrai pôle de la terre. La dé- 
clinaison orientale doit avoir été assez grande, 
pendant le quinsdème siècle, dans Test du 
bassin de la Méditerranée pour s^en aperce- 
voir : ce qui est indubitable, c^est que Colomb 
vit le premier qu^à Touest des Açores, la 
variation même variait^ que de N. £. elle 
devint N» O. 

Si je ne rapporte la nouveauté de Tobser- 
vation de la déclinaison de Taiguille aimantée 
qu^à la connaissance que les Européens avaient 
des phénomènes du magnétisme terrestre, 
c^est pour raf^lei" que, diaprés les belles re- 



un manuscrit que possédait le géographe Delisle. Mais 
ces réclamations n'ont aucune valeur, le journal de 
G)lomb donnant avec tafit de précision le i3 septem- 
bre 1492 comme jour de première observatioù de dé- 
clinaismi magnétique. Le pilote Crignon sertit-il le 
même que ce pilote français de Dieppe qui a vu passer 
la ligne sans déclinaison par les îles du cap Vert, et que 
Michel G)ignet cite dans un ouvrage très remarquable 
imprimé à Anvers, en i58i, sous le titre d^ Instruction 
nouvel/e des points plus exceUcns et nécessaires de Fart 
de naviguer, chap. 3, p. i 2 ? 

III. 3 
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cherches que M. Klaproth a faites à ma prière, 
on connaissait dans Test de rAsie, en Chine, 
la variation magi^qoe depuis le coiimience- 
ment du douzième «ièole, pas* «onséquent 
cent cinquante ans avant Marco-Polo, Roger 
BaccAi <et Albert-le-Grand. « Keoutsoungdij, 
auteur à?w»e histoire naturelle méékcsde, inti- 
tulée JPenthsmfun ^ et composée sous la 
dynastie des Soung, entre 1 141 et 1117 ^ 
notre ère, s^exprime ainsi sur les v^tus de 
Taimant ou ide ^la pierre qui hume le fer : 
(( Quand on frotte ime pointe de ier avec Tai- 
mant (kinanphf)^ «Ue neçoit la prc^riété de 
montrer le sud; cependant elle décline tou^ 
jours vers Pest-etnese dirige pas droitausud 
(dans le méridien du lieu). C^est pourquoi, 
lorsqu'on prend un fil de coton et qu'on Fat- 
tache moyennant un peu de cire au milieu du 
fer, Taiguille montre, dans un endix)it où il 
n'y a pas de vent, constamment le sud. Si l'on 
&it passer l'aiguille par une mèche (les 
mèches chinoises sont de petits tuyaux de ro- 
seau très mince) et qu'on pose cet appareil 
sur la surface de l'eau , l'aiguille montre 
également le sud, mais toujours aç^ec une 
déclinaison vers le point ping^ c'est-à-dire 
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e&tfsud'. » On voit par ce passage que ks 
Cbiaoîs, pourëvitei' le frottement sur I06 pi- 
vots et donner* le mouvement le plus libre aux 
aigailles aimiantées, les faisaient^ ou joager 
StH" r^AU % ou se servaient de la suspension 
que nous appelons aujomxl^faui suspension à 
îa Cùutorhb. Comme les Chinois, les Koréens 
et les Japonais rappoi'teïit toutes les directions 
au pôle iud, leur navigation ayant toujours 
été dirigée de pr^érence vers le sud, la décli- 
naison de Taiguille rapportée par Keoul^ 
soungchy était, d'happés notre manière de nous 
exprimer, vers le nord-otiest *. Nous voyons, 

' KLAF.hJ9!n, JjBtUBÀ M. Alexondm de Bumboidt siir 
ritwentioti de la loussoiey ^ 6S. 

^ CetXe boussole aquatifue deft Chinois, semblafaie au 
poisson aimanté des ancien^ pilotes indiens et au lézard 
des Birmans, a aussi été employée par les marins fran- 
çais du tén^pi de sauU Louis ; de là peut-être la dénomi- 
nation de calatnita oti grenouille verte donnée à Tai- 
^ille aimantée» dénomination que Ton retrouve dans 
PUney XXX| i%y dnais appliquée à la rainette. 

^ iD!aprè$ les (^ei'vationa ukagnétiqtues faites à Péking 

^r M* "de KovMako dans la maison ms^nétique qu'à 

na piiè»e TEkipereur de Russie a fait construii?e 

..ivëcemment dans la capitale de la Chine, la déciinaison 

était de nouveau, en iS34, <k 2° 3' vers Toiiest. 
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par les laborieuses et solides recherches de 
M. Klaproth, que le phénomène dont on at-»- 

(Kup^R, dkns les Annales de Poggèndorf^ 1 835, n® i , 
p. 54.) Le père Amîot, dans les aiinées 1780-1782, 
voyait déjà osciller la déclÎDaiscm magnétique à Péking 
de 2° à 4® ^ vers Touest ^Mémoires concernant les Chi" 
noisy vol. IX, p. 2^ vol. X, p. i42)î i^ais dans un es- 
pace de 670 ans la ligne sans déclinaison peut avoir 
passé plusieurs fois par Péking. La propriété directrice 
de Taiguille aimantée , c'est-à-dire la pi*opriété de se 
placer dans un plan qui ne fait qu'un cei^in angle 
avec le méridien du lieu, a été connue en Chine plus 
de 1100 ans avant J.-C. D'après le rapport de l'histo- 
rien Szumathsian, dont les 5sw^« ou Mémoires histo- 
riques ont été composés dans la première moitié du 
second siècle avant notre ère, l'empereur Tchhingwang 
fit cadeau, 1 1 1 o ans avant notre ère, aux ambassadeurs 
de Tonkin et de la G)chinchine, qui craignaient de ne 
pas retrouver leur chemin, de cinq chars magnétiques 
{tchinankiu) , chars qui indiquent le sud, au moyen du 
bras mobile d'une petite figure couverte d'un habit de 
plumes. On ajoutait dans la suite à ces chars un hodo" 
mètre j c'est-àKlire une autre petite figure qui fi-appait 
des coups sur un tambour ou sur une cloche, selon 
que ce char avait parcouru un ou deux //. Le célèbre 
dictionnaire Chouewen^ que son auteur Hiutchin ter- 
mina sous la dynastie des Han, l'an 121 de Jésus-Christ, 
décrit la manière de laquelle une aiguille reçoit la pro- 
priété de se diriger vers le surf par l'aimant. On avait 
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tribûe la découverte à Cbristophe Colomb a 
été connu en Chine pour le moii^s quatre cents 

reconnu aussi que la chaleui^ diminue cette force direc- 
trice. Sous la dynastie des Tsin, par conséquei?t dès le 
troisième siècle de notre ère, des vaisseaux chinois fu- 
rent gouvernés d'apiès des indications magnétiques. 
Dans le Tchinlafungthpuki, ou description du pays de 
Camhodja, ouvrage récemment publié à Paria, mais 
composé en 1297, sous le règne de Timoujp Khan, le» 
routes ou directions de la navigation sont toujours indi- 
quées d'après les rumbs de la bou^ole, Uusage de Tai- 
guille aimantée a été introduit en £\irope p^r les Arabes, 
comme le prouvent mèçae les dénominations <ie ^ahron 
et aphron (sud et nord) données par \^ Spéculum nnlu-- 
raie de Vincent de Çeauvab aux dey?; pales de TaiD^ant. 
(Le Liore sur les pierres, attribué par les Arabes à, 
Aristote, et cité par Albert-le-Grand « comme preuve 
de Fusage de Taimant dans la mjarioe , » est apocryphe, 
et peut-être de la ipéme époque que ^e Traité ar^ des 
pierres de Téïfachi et Beila^, Kiptchaki.) En Europe, 
Guyot de Provins, dans son poème politicorsatirique 
intitulé ib ^1^/^^ et composé en 119Q) et Févéque de 
Ptolémaïs, Jacques de Viti-y, dans (a Description de la 
Palestine y composée entre ^204 e^ 121 5, ont les pre-i 
miers parlé de Tusage de la bo\issole, mais d'un usage 
établi, d'un instrument nécessaire aux marins. \j^l 
preuve que M. Hansteen a voulu ^rer du Landnamebok 
pour faire remonter Templpi de la boussole par les. 
Norwégiens au onzième siècle, a été infirmée par \t\ 
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ans plus tôt ; toutelbis ce résultat n^ôte rien ^ 
ta gloire an navigateui^ génois, poisqul! est 
bien certain que jusqu^à lui les pilotes euro- 
péens n^employaiient aucune correction rela- 
tive à la variation de la boussole. 

Mais Famiral n^eut pas seulement le mérite 
de trouver la liffne sans variation dans PAt- 
lantique^ il fit dès-lors aussi la remarque in- 
génieuse qjue la déclinaison loagnétique pou- 

recherche» de M. Kamtz. (Klapr. p. 41) 45^ 5o, 661, 
90 et 97.) Les ouvrages du célèbi^e Msgoixjum Raimond 
Lulle (par exemple, son Traité De contempladoncy écrit 
en 1272, cap. 129, § 19, et cap. 29f , § 17) et le texte 
des plus anciennes lois espagnoles, prouvent que dans 
la moite du treizième siècle, les marins catalans et bas- 
ques se servaient très communément de la boussole. 
(C-4PMANY, Cuestiones cnticas, ^^^7} Cuesl. 2*^', p. 38; 
et Comercio antiguo de Barcehnaj t. III , p. 72-74-) 
Dans le développement progressif des connaissances sur 
Faimant, il feut distinguer, i° Fobservation des simples 
phénomènes d'atti^action et de répulsion ; 2° la direc- 
tion d'une aiguille mobile comme effet du magnétisme 
teiTestrc; 3**" la variation, ou Fobservation de ladifFé- 
r«ice entre le méridien magnétique et le piéridien 
du lieu ; ^ le changement de variation en difïérens 
lieux de la terre; 5** les changemens de variation 
hoi'aire ; 6*" Fobservation de Finclinaison et de Finten- 
dité maignétique. 
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vail seatyip à obtenir (entre de ctriaines limites) 
la longili^de du vaisseau. Jie trouve la preuve 
de cette assertion dans le seul pacage d%i jour-* 
nal (ùinermria) di% second voyage que leûh 
de CokDonb nous a conserré; Coloflib avait 
quitté* Vile de hu Guadeloupe le 20 avrii 1496 
pour revenir en Europe. Au lieru de s^ëlever 
en^ btiCudev cmanne on^ &k aujourd^bui^ pour 
sortir de la région des vents alisé$^ il resta 
^ilre les aoP et 2af de latitude. On ne put ga- 
^er vers Test. Lesprovisions d^eaii et de pain 
diminuèrent avec une rapidité effi*ay)aïvte. 
n Quoiqiu^il- y eût, dît Fti^nando» Colomb^ huit 
ou dis pilotes datts Texpéditioiï^ aucun d?eux 
ne savait où Von se trouvais L^âmiral seul 
était très eeriaim cpie son point cP estime était 
un peu à Fouesi du méridien des îks Açores. 
Voici c€»mneBt^.dans son journal, U^s^exprime 
sur cette certitude : Ce matin (vraisemblable- 
ment le 20 mai) , les boussoles flamandes 
étaient au n€^d*H>uest una cuarta^ commd 
elles avaient Phabitudedè £iire^ ; les boussoles 
génoises, qui généralement sont conformes à 



• Ob pieut ajeiiter, je pense, depuU noti'e départ de 
la Guadeloupe. 
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celles ^e Flandre, ne se dirigeaient que très 
peu au nord-ouest, mais à mesure que nous 
avançâmes vers Test, elles tournèrent vers le 
nord-est ', ce qui prouvait que nous étions 
placés un peu plus de cent lieues à Fouest des 
îles Açores. Lorsque nous nous trouvâmes 
à cent lieues juste, la mer n^ofB:*ait plus que 
quelques masses éparses d^algues {pocayervd)^ 
et les aiguilles génoises marquaient directe-^ 
ment le nord (herian el norté). On arriva à 
cette distance le 22 mai, et Famiral eut ainsi 
la certitude de sop point. » {F'ida , cap. 63.) 
If ous ne discuterons pas ici le degré de cette 
certitude, mais le passage du jomnal de Co- 
lomb ne laisse aucun doute sur Femploi de 
Ija méthode. Cette méthode a fixé plus vive- 
ment Inattention des navigateurs, à mesure 
que la navigation sW étendue, et que les 

' Uéditlon de Barcia porte : « Havian de noruestar 
iendo (^L Ifisle, » I^ sens exige peut-être nordesteaàan^ 
comme semble le prouver un fragment de la lettre de 
1498 que j'ai traduit plus haut Goloinb y dit claii-e- 
ment : « Avant de passer la bande (raja) des cent lieues 
à Touest des Acores, par conséquent entre cette bande 
et TEspagne, las agujas (^fasta entonces) mrdêslefijfan. » 
(Nav. t.Ijp. a54). 
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grands intérêts attachés à la position de nou- 
velles découvertes par rapport à la liffne de 
démarccUion^ ont rendu plus urgent le besoin 
de connaître les longitudes. Elle Ait vantée, en 
i577, par William Boume (dans son Régiment 
ofthe Sea\ en i588, par Livio Sanuto. Les 
demièi^s paroles de Cabot , recueillies par 
Richard Eden, faisaient ^ns doute allusion à 
ce même moyen, alors si prôné, <c de fixer 
la longitude par la variation des aiguilles. » 
Cabot, que son ami désigne toujours par 
Fexpression de good old man^ se vantait, 
en mourant, <c que, par révélation divine^ il 
possédait une méthode de longitude infaillible, 
mais qu^il ne lui était pas permis de divulguer. >» 
Un examen plus approfondi des courbes d^é- 
gale déclinaison, dirigées souvent (par exem- 
ple, actuellement dans la Mer du Sud, au 
nord de Téquateur) dans la direction de Test 
à Fouest, et la découverte de leur iranslqiion^ 

' BiDDLE, Mem, cf Seb. Cabota p. 32a. On ne con- 
naît avec précision, ni Tannée de la mort, ni le lieu de 
sépulture de ce grand navigateur, « qui a donné pi^es- 
que un continent k sa patrie, et sans lequel peut-être 
la langue anglaise ne serait pas parlée en Amérique par 
tant de millions d'habitans. » 
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qoi est une fonction du temps^ £iite par GslSi 
sendi \ a rendu peu à peu ilkisoire une espé- 
rance dont on se berça mjstémeusement pen- 
dant tmit, le cours du seizième siècle. Déjà le 
âpsôtuel GmlkomeGilbert '^en discutant, dans 
un chapitre particulier de son grand oufirage 
deMagnete^ la que^on : a An longitudb ter- 
re^rk invexiiipi possit per variationem , )> 
nomme la méthode a mie pensée chimérique 
de Baptiste Porta {Magia naturalisa lib. VII, 
cacg. âSi) et de Livk) Sanuto; )r il pA^éfère la 
méthode de déterminer la latitude par les 
ckangemensi d^incelinaison , méthode, dit^il, 
qui. a le grand avantage âjf^ pouvoir ètt*e em- 
plojrée, sans TCHr le soleil et les^ étoiles, dans 
une brume épaisse, aëre caUginoso ^. Nou& 



^ Mém^ de ÏAcad. 1712, p. 19, 

* Tractatus swe Phjrsiologia nova de Magnete, ma- 
gnetïcir corporihus et magno Magnete tellure, éd. 
Wolfg. Lochmans ; Sedini, i633 (la première édition 
est de 1600), lib. IV, cap. 9, p. 164. 

^ L. c. lib. V, cap. 8, p. «gôv €e« emploi de Xindi^ 
nedsfmj que Gilbert nomme toujours (lib. V, cap. l'-i 2) 
decBmUio magnetiea^ et don Pedro de Médina {A^rte de 
navegmj SewUai, i545, p* 2i2'-22i'), etSatiutto(GÉ'o- 
graphiay lib. 1, p. 6), avaient nié Texiotenoe, est d'au- 
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savons sw^om^d^hui ^^entre de ccirlaines limi- 
tes et seulement detn» des parages où la* variai 
tion et Fînclins»son de Faiguilte changent arrec 
une grande rapidité en avançant dans le sens 
dW parallèle ou d\m méridien "^ terrestre, 
les phaiomènes xnQgnétiqnes peuvent être em- 
ployés avec beaucoup d^utïlité pratique pour 
reconnaître les dSflférences de longitude bu de 
latitude. 

La comk»Hdsoii des trois observations de 
déclinaison magnétkpie 4pie je trouve dans le$ 



tant plus remarquable, que la boussole d'inclinaison 
n'avait été inventée par Robert Normann qu'en 1576. 
La posidon de Pëquateur magn^ti^e sur lequel l'înclî- 
naisoD <st nulle , n'était pas comme de Gilbert, qm^ 
d'ailleiu's, comme Hauy^ nomme pôle sud, la pointe de 
l'aiguille qui se dirige vers le pôle nord (bb. i, cap. 4» 
p. 16). Il croit que l'équateur coïncide avec l'équateur 
terrestre (Tib. V, cap. 1, p. 182). 

* J'ai fait voir, au retour de mon voyage d'Amérique, 
ccnnment llnctinaison peut indiquer, dan» la Mer dn 
Sud^ sur les cotes bruonevses <k) Pfirou, la /aikatUarfeo 
une précisioa suffisante pour les besoina du pilotage. 
Voyez le Mémoire que j'ai publié, conjointement avec 
M. Biot, sur les variations du magnétisme terrestre à 
différentes latitudes, dans Te Journal de Physique^ 
t.LIX,p.44«-45©. 
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écrits de Colomb me domie la direction de la 
lîgnesansvarîaUonpour\esaxméesi^^^i%S^ 
Dans le premier voyage, Pamiral traversa la 
liffne zérùj le i3 septembre i492, par lat. 
28** et long. 3o** f , c^est-à-dire, presque 3" à 
Pouest du méridien de Hle de Florès; dans le 
second voyage, le lîo ou 21 mai 14969 par 
3i**^ de lat., et par long. 31**^; dans le troi- 
sième voyage, le 16 août 1478, dans la Mer 
des Antilles, parlât. 12'^, et long. 68*7, un 
peu à Test du méridien du cap G>dera. Cette 
dernière observation est la plus importante de 
toutes, Colomb ayant longé, du i 3 au 1 5 août, 
la côte de Cumana, depui$ le cap Paria jusqu^à 
la pointe occidentale de Fîle de la Marguerite. 
Le i5, il se dirigea au N. O., entre les îles 
Blanquilla et Orchila : il ne peut donc pas 
rester de doutes sur la position précise du 
navire au 16 vers le soir. Or, Famiral dit en 
termes très clairs .( Fida^ cap. 72 ) : « Pour 
avoir veillé si long-temps, mes yeux étaient 
tellement enflanmiés (remplis de sang), que 
la plupart des choses je ne pouvais les noter 
que diaprés le rapport des pilotes. Dans la nuit 
du jeudi 16 août, les aiguilles, qui jusque-là 
n^avaient pas encore varié au nord-ouest , se 
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tournèrent au nord-ouest plus d^un quart et 
demi , quelquefois même medio vento. Il ne 
peut y avoir d'erreur dans ce fait, car les pi- 
lotes avaient toujours été très vigilans et soi- 
gneux à noter la direction des aiguilles. Le 
changement (variation) leur causa de Téton- 
nement. )> Quelque incertaines ^ que puissent 

* Il y a quatre causes d'erreur, celle de V estime de la 
longitude du vaisseau, celle de Tobservation magnétique 
et celles des instrumens et éphémerides si imparfaits. 
J'ai suivi dans le texte les longitudes auxquelles s'arrê- 
tent MM. Moreno et Navarrete dans le tracé des voyages 
de Colomb. D'après ce tracé, l'amiral, bien loin de 
trouver comme il le prétend, le i3 septembre 149^9 la 
ligne sans déclinaison à cent lieues de distance du mé- 
ridien du G)rvo et Florès , n'aurait atteint ces cent 
lieues que le 1 7 ou le 18 septembre. De plus, le 21 mai 
14969 la position du vabseau aurait été, d'après les re- 
cherches de M. Moreno sur les routes de Colomb, non 
k l'ouest du méridien de Florès, mais dans le méridien 
de l'île de Pico. Les points à^ estime de l'amiral, vu l'im- 
pulsion de courans portant au sud-est, devaient donc 
être en avant des véritables positions . On ne peut espérer 
atteindre beaucoup de précision dans les résultats qui 
dépendentdetant de données incertaines (durumb, delà 
distance parcourue, de la déviation que produisent les 
courans, de la lenteur du changement de la déclinaison 
magnétique, etc.) : mais il y a une circonstance qui 
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paraître les longitudes <lu vaisseau de Col^xnb 
pour le i3 seplieaibre i^^âet le âi mai 149^9 
il est toujoiu^s constant que , par les ^""et Sa"* 
de, latitude, la decliiiaiBOii était alors zéro 
dans un méridien qui passe près tde lUe de 
Florès , tandis que la même ligne sans décli- 
naison fut jtraversée à Touest des Petites An- 
tilles , le 16 août 1498 , par les i3" de latitude, 
dans un mmdien qui passe entre Tile de la 
Mai'guerite et le cap Codera, cap qui feit 
partie de la côte de Caracas. La ligne était 
donc , ver*» la fin du quinzième siècle , inclinée 
du N. E. au S. 0. Cette même direction, 



semble autoriser à donner une position glus occiden- 
tale à la hgne sans déclinaison en 1492 et ii^6. Colomb 
insiste plusieurs fois sur le fait physique de la coïnci- 
dence de cette ligne avec le bord oriental de la Mer de 
5ar^ajjo, c'est-à-dire de la grande bande defiicusqui 
s'étend presque du nord au sud, entre les 2^° et 4*^ àe 
latitude. « Quand les aiguilles commencent à se diriger 
au N. O., dit-il, je commence à entrer dans les herbes 
(la zone de varec). » Or, il est certain que la limite 
orientale des iucus est à Touest de Corvo, au-dessous 
des 44° de latitude, que généralement elle se maintient 
par les 37® | et 4o° de longitude, donc à 80 ou 44<> 
lieues marines de distance à Y ouest de Corvp. 



Digitized by VjOOQIC 



ÂBCTION DEUXIÈME 4? 

M, Hansteen la tr(Mi¥e' dans TOcéan Atlan- 
4ique jusquW 1600. Aujourd'hui la décUnaî- 
«en e$t nulle sur une courbe qui , depuk les 
<;oCes du Brésil^ près de Bafaia j au S. Ë. du 
cap Saint- Augustm, iocliae dans un s^as tout 
contraire , du S. £. au N. O. Ters le cap Bat- 
tras "". Or^ on se demande si cette ligne amé^ 
ricaâne sans dédinmson est celle qui , Yevs la 
iin du dix-septième siècle , a passé par Londres 
jet par Paris. Un changement de ibrme ou de 
idirection que la Ugne aurait éprouvé pmdant 
son mcmvement de translation n^auroit rîen 
tle bieneKtraordmaîre, puisque des ohsenra- 
tions directes cmt prouvé qu'a l'île deâpitzherg 



• Un/ersuch, ûber den^ Ma^metismus der Erde, 1819, 
Atlas, tab. I. Dans la Géographie physique du père 
Acosta (son Historia natural de las Indias mérrte bien 
ee nom), il y a une preuve également convaincante de 
k direction ;de là ligne sans dédinaifion des Açores 
du N. E. au S. O. Acosta (lib. 1, cap. 17, p. 64) dit 
que de son temps, en 1689, «on trouve la variation 
vers Fouest, lorsque sur le méridien de Corvo on s'élève 
à plus de hauteur (en latitude), et que la variation 
devient orientale lorsqu'on diminue de latitude et ap- 
proche de Téquateur sur le même méridim. 

* Voyez ma Relation hisioriquey t. J, p. 260. 
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la déclinaison n'^a pas changé depuis deux cents 
ans, et que les parties des courbes d'^égale dé- 
clinaison qui de POcéan arrivent sur un codk 
tinent , tie se meuvent pas avec la même rapi- 
dité que les parties qui restent océaniques; 
que par conséquent Thypothèse ancienne de la 
translation uniforme de tout im système de 
lignes n^est aucunement admissible. Ce qui , 
dans le résultat que je viens d^obtenir pour les 
temps de Colomb et de Sébastien Cabot , est 
le plus digne dVttention , c^est la résoluticm 
du problème relatif au sen» dans lequel a lieu 
hi mouvement dW système susceptible d^al-^ 
térer partiellement sa forme. M. Arago * a fait 
voir par des recherches approfondies que le 
nœud ou point dMntersection des équateurs 
magnétique et terrestre avance de Vest à 
Pouest, ce qui influe directement en chan- 
geant les latitudes magnétiques des lieux, sur 
la grandeur des inclinaisons '. Diaprés les ob- 

» Conn. des tempsy 1828, p. 264. 

* J*ai donné de nombreux exemples de ces change- 
mens par la comparaison de mes propres observations 
d'inclinaison faites à des époques éloignées les unes 
des autres dans Poggendorf, Journ. der Pfysikj 1829, 
t. XV, p. 321-327. Comparez aussi un excellent Mé- 
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servadons très précisés de M. Kup&ryia ligne 
sans • déclinaison , dçnt j^ai délemûné j lors de 
mon Toyage d'iAsîe , le prolongement, yers la 
Mer Caspienne j se meut égafemént . de Test a 
1-ouest , eai arançaoït de Kasan par Mj(Ht)n y^ps 
Moscou ^ . D^ajprès ces données , il paraîtrait 
que la ^TB^ iérOj observée par Golomb à 
Fouést de Tilè de la ; Marguerite *^ otait , tdai^ 
les sièdes anleârieurs ^ , trarersé FËurope^ ^t 
que la. ligne qui approdiedaiis ce moment du 

moire de M. Haristeen sur la translation de la cour b ; 
sans déclinaison dans Toùest de la Sibérie, de 1769 
à 1829, de Test à l'ouest, d'Orak à Uralsk, et sur les 
variations sécukiirea de' Finciinîdson , dans PeGcœifil. 
U XXJ,,p, iUMSOf et t^). V. 

* P0GG£NP. t. XV, p. ^9. 

* J'avais cru quelque temps, lorsque je me trouvai 
sur la côte de Paria et dans les terres côtoyées par les 
navires de Colomb en 149^9 que le cap noinmé par 
Coloihb PhMà etel Aguja (Nav. t. I, J). 360), dési- 
gnait, ooMme c'est le cas de Fextrémité méridioinilede 
FAfiique à la pointe des Aigu^s^ un ancien p^int sans 

y arii^ion magnétique. Mais la Punta del Agvja de G)- 
lomb est le cap que les Espagnols appellent aujourd'hui 
la Punta de Alcatrazes» Elle est par conséquent 3® 25' à 
Test de la courbe sans déclinaison que nous avons 
placée avec G)lomb, pour 1498 > par 68" i5', dans le 
parallèle de 1 2** 4^'. 

III. 4 
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cap Ibtteras , dirigée du S* £. au N« O., patf^ 
Tiendra dms sa marche progreasÎTe à la BIcr 
du Sndy en passant succesfiiviemeDl par bs 
méridiens de fiiexico et Acapulco. Msds com^ 
ment ocmciBer avec ces données le fiât trà» 
certain que dans le dix-^septième siàde une 
ligne sans dédînaîson a passé ^ d^aborden 1 6^7^ 
par Londres, et plus tard, en 1666, par Paris, 
qui est à 2"* 26^ à Test du méridien de Londres? 
Cette priorité du passage dans un lieu plus 
occidental n^a-t-elle été que Peffet dWe forme 
très inclinée de la courbe , de la granifeur de 
Tanglequecette courbe faisaitavecles méridiens 
terrestres, la difiSk^^ice de latitudes des deux 
villes n^étant que de 2* 4*'? Tout ce qui a rap- 
port à la translation des lignes sans déclinaison 
inspire le plus vif intérêt ; mais, quelque ingé- 
nieuses que soient les analogies que Ton a cru 
observer entre les inflexions des lignes iso- 
thermes telles que je les ai (i*acées en 1817, et 
les inflexions des courbes isodynamiques du 
magnétisme terrestre , il paraît pourtant que 
la fixité des lignes isothermes dépendantes ' 
des courans aériens et pélagiques et de la forme 

» G\\htYi{Tractat. de Magnete^ i633, p. 4^, 98, «5i, 
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acluelle des contiuens y ou plutôt dés rapports 
écarta et de position entre les masses plus ou 
moins diaphanes et susceptibles d^absorber la 
chaleur ( les mers et les terres ), sVccordent 
mal avec la mobilité (le mouvement de trans- 
lation ) des coiu-bes magnétiques. 

Colomb , au retour de sa première expédi- 
tion , abordale 4 mars 1 493 à Lisbonne , et le 1 5 
mars à Saltes , vis^-à^vis de la Villa de Huelra 
( tout près de Moguer et de Palos ). La récep- 
tion solennelle que les souverains lui firent 

455), croyant que la forme de» coorbes de variation dé- 
pendait aussi de la configuratioti des contiuens et de 
rinterpo&ition des vallées océaniques très profondes*, 
admettait nécessairement la fixité des courbes. H 
faisait passer encore en i6oo la ligne sans déclinaison 
là où Colomb l'avait trouvée en i49^* {Variait unius^ 
cujusque loci constans est, ). Il se moque des pôles ma* 
gpétiques de Fracastoro, le célèbre contemporain de 
Colomb {Rejicienda €st vuigarù opinio de montihus 
magneticis aut rupe aligna magnetîca autpoto phantax- 
tic9 a pôle mundi distante. Magnus magnes ipse est 
tcrrestris gloàus») hes aiguilles se dirigent, selon lui, 
vers les régions où le plus de masses solides s'élèvent 
au-dessus de la sur^e des mers, et où la surface iné- 
gale du noyau de la terre (cor terrœ, inosqualitas ghèi 
magnetici sub continentibus et in marivm profunditate) 
se rapproche de la croûte extérieure. 
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eut lieu au mois dWil , et déjà le 4 n^ai àe la 
même année % cette Êtmeuse bulle, qui fixa la 
ligne de démarcation à cent lieues de distance 

* Il est bien remarquable que les archives de Siman- 
cas renferment une bulle de concession des Jndesy du 3 
mai 1493 {quinto Nonas Maias), trouvée par mon il- 
lustre ami Munoz, et entièrement semblable à celle du 
4 mai {quarto Nonas Maîas), conservée dans les ar- 
chives de Séville. (Munoz, Hist. del Nuevo Mundoj 
lib. IV, § 29 j ^Ly. Docum. diplom. t. Il, p. 23-35), 
aux différences près que je vais consigner ici. Dans la 
concession du 3 mai, il n'est aucunement question 
d'une ligne de démarcation désignée dans la bulle du 
jour suivant; il est simplement dit « qu'il est fait à 
perpétuité don des îles et terres fermes récemment dé- 
couvertes per dilectum filium Chrislophorum Colon aux 
itns de Castille et de Léon , et que ces rois posséderont 
ces terres avec les mêmes privilèges et droits que les 
papes ont accordés (en i438 et 14^9, du cap Bojador 
jusqu'aux Indes orientales , d'après BarrOs, Dec. ï, 
lib. I, cap. 8-1 5) au rois de Portugal. » Les deux 
bulles des 3 et 4 ii^ai sont Uttéralement les mêmes dans 
la première moitié jusqu'aux mots « ac de Apostolicai 
Potestatis plenitudine omnes et singulas terras et insu- 
las praedictas et per Nuntios veôtros repertas per mare 
ubi hactenus navigatum non fiierat, per partes occi- 
dentales, ut dicitur, versus Indiam.,^. » Après ce pas- 
sage, on a inséré dans la bulle du 4 mai la clause que 
TEspagne possédera « omnes insulas et terras firmas 
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des îles Açores et du cap Vert , fut âgtiée par 
le pape Alexandre VI. Jamais négociation 

inventas et inveniendas^ detects^ et detegendas versus 
occidentem et meridiemy ^biicando et cons^tuendo 
unam lineam a polo arctico ad polum antarcticum, 
quae linea distet a qualibet insularum quae vulgariter 
nuncupantur de los Azores et cabo Verde centiim leucis 
vei^us occidentem etmeridiem. » Il faut convenir que 
cette détermination a qualibet insularum est bien vague 
lorsqu'il s'agit de deux groupes d'îles qui occupent une 
grande étendue en longitude. {ReL hist. t. III, p. i83r- 
186.) L'expression bizarre et plusieurs fois répétée : 
versus occidentem et meridiem^ s'explique par la Capi- 
tulacion de la particion del Mar Oceano conclue, sous 
l'influence du Saint-^iège, le 7 juin i494 } pendant le 
cours du second voyage de G)lomb, et qui fixe la ligne 
de démarcation « por terminos de vientos y grados de 
Norte y &u*. » Dans un autre endroit de ce document il 
est dit « que le roi de Portugal doit posséder tout ce qui 
est à test, ou au nord, ou au sud de la bande (raya). » 
C'est une circonlocutian à laquelle il aurait fallu subs- 
tituer la phrase « à l'est du méridien, sur un parallèle 
quelconque. » La capitulation y aussi mal rédigée que 
la bulle, est restée pendant ti*ois siècles une cause 
d'interminables hostilités enu^e le Portugal et l'Espagne. 
La bulle fixe de plus l'époque de la légidme possession 
des terres pour l'ouest des Acores, à Noël i493, « pWfem^e 
l'époque à "laquelle les découvertes furent feiteè'par les 
capitaines castillans ; » mais ce jour de Noël est celui 
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«vec la cour de Rome n^avait été tenuinée 
avec une plus grande rapidité. Je pense que le 
motif pour lequel la ligne ne fiit pas tirée par 
les plus occidentales des îles Açores ( Florès 
et Conro), mais cent lieues àPouest , doit être 
cherché dans les idées de géographie physique 
de Colomb même, J^ai rappelé plusieurs fois 
Timportance qu^il mettoit àcette raya (bande) 
où Ton commence à trouver « un grand chan* 
gement dans les étoiles , dans Paspect de la mer 
et la température de Pair, » où Paiguille ai- 
mantée n'offre aucune yariation , où la sphé- 
ricité de la terre est altérée \ où POcéan se 

du naufrage de G)loiiib sur les cotes d'Haïti, près delà 
baie d'Acul, appelée alors Mot de Sant9 Tomas (Viddy 
c. 32), et depuis deux motn et demi Go)omb avait été 
dans cette île, à Cuba et à Guanahani. Ces inexacti- 
tudes sont moins fi^ppaptes que les ehapgemens que la 
bulle du 3 mai a si^bis dans Fintervalle de vingt-quatie 
heures. (Hcrrera, Dec. I, lil^. II, cap. 4*) C'e«t dans 
les archives rcHnaines que la cause de ce changement 
pourrait être écjaircie. Ai^ssi, dans la bulle du 26 sepr 
tembre i493, appelée Bula de^sf^iensiony doiutcionapos- 
tolica de las Indias (N^v. t. II, p. 4^4) 9 il ii'^t pas 
plu%question d'une ligne de démarcation que dans Ja 
bulle du 3 mai. 

' Voyez plus haut, p. 18, sur le ptzoti de la pem. 
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coitrre d-ho^b^a^ oirlé ctimpt mémer^ ^aos la 
zone tvQpicuk , deyieot plus frais H plus ikwx * 
On peut croire que raoHaral a été consulté 
lorsque les monarques catholique& ont db*^ 
masidé au pape de partager ThéinisphàrB oc- 
cidental du globe etttre TËspeigne et le Por- 
inplii et diaprés le» imppiessions qu^U atait 
déîa eues dans ^am hd pi^mier vo jaga % en 
passant ce quM appelle une côte {unacufesia ) 
pour descendre vers une irégicm tout autre*- 
ment constituée ^ Colomb doit avoir désijré que 
la démaFcation physique d^rieim^ aussi une 
démarcation politique. Sa correspondance 
même avec le pape n^a commencé que peu de 
semaines avant çon quatri^e et dernier 
voyage ( en février i5o2 ); mais tm apprend 
par cette correspondance que d^abord , après 
son retour de la première e]|f:pédîtion (Nav. 
Docum. n** i45), Colomb avait voulu se 
rendre à BLome pour y faire u^ rapport « de 
tout ce qu^il avoit découvert, n La fixation 
d^une ligne sur laquelle la variation magné- 
tique devient nulle aurait été , dans cette rela- 

* Çonsaltez le journal de G^lomb, journées du i^^ i 
septembre i49^' 
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lion y placée au * premier rang , à en juger 
diaprés Hinportance qœ les contemporams 
de Colomb , son fils , Las Gasas et Oviedo y 
attachaient dans leurs écrits ' . 

L^amiral , après avoir remso^qué que l^ ai*- 
guiltes de diâërentes trempe et construction * 
n^offiraient pas les mèœ^s angles de variation^ 
se tourmentait beaucoup pour découvrir 
(( les rapports de la marche de Paiguille et de 
Fétoile polaire. )) Il attribue le changement de. 
la déclinaison au-^elà des îles Açores à la 
« douce température ' de Pair, » et s'énonce 
de la manière la plus embrouillée ^ « sur Pin- 

* Oviedo, Ub. II, cap. 9 et 1 1 . (éd, de ^H?) p- 13 et ip.) 

' Fifluj cap. $3. 

*Nav. t. I,p. 256. 

^ Vida y cap. ^6, Toutefois il faut remarquer que 
lorsque don Fernando ne cite pas les paroles mêmes des 
journaux de soii père, Fabsùrdité que Ton l'emarquc 
dans l*explicâtion des phénomènes physiques peut 
a:T(Mr sa source dans k peu de connaissances nautiques 
et astronomiques du fils. I^a propriété des quatre vejUi 
attribuée a Pétpile est moins surprenante que le pré- 
tendu procédé d'aimantation. Les notes que l'amiral 
a consignées dans son journal du premier voyage les 1 7 
et 3o septembre i49^ (N4V. t. I, p. 9 et 1 5) prouvent 
qu'il connaissait le mouvement diurne de la polaii'e avit 
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jQuence de la polaire , qui , cùtame TaioiaDt , 
parait ayoîr la propriété des quatre points 
cardinaux ( la ccUidad de losqucUro vientos) ; 
car Taiguille aussi , quand on la touche arec 
Torient , se dirige Ters rôrient, de sorte ^pie 

tour du pôle^ mais que cette connaissance ne datait pas 
de bien loin chez lui. « Vers la nuit, les aiguilles 
nordouestaient im quart de vent, et le matin elles 
étaient dirigées vers l'étoile , d'où il parait que 
Tétoile ( polaire ) feit un mouvement comme les 
auti-es étoiles , et que les aiguilles sont toujoui*s 
justes (restent immobiles dans leur direction, la varia- 
tion horaire ne pouvant être observée par Colomb) : 
porto cual parece que la estreiia hace movimiento como 
las ostras estrellasj y las a^ujas piden siempre la verdad. i» 
Le 17 septembre, G)lomb se servit de ce mouvement 
diurne de Fétoile polaire autour du pôle pour tix)mper 
les pilotes qui étaient inquiets de ce que le soir les ai- 
guilles ne marquaient plus le nord, mais le noi*d-ouest. 
11 leur fit relever la polaire (jnarcar el norte) vers le 
madn, sans doute loi^que l'étoile, par son mouvement 
diurne, se trouvait à l'ouest du pôle. « Les pilotes re- 
connurent que les aiguilles étaient encore bonnes : la 
raison fut que l'étoile fait le mouvement et non les 
aiguilles. » Les pilotes se rassurèrent, ignorant à la fois 
la variation de la boussole et la non-fixité de l'étoile po- 
laire. Je pense que l'explication du passage que je donne 
Ici est la seule possible ; mais G)lomb dit encore «porque 
j.a^trella q ue /7arcc« hacemovimiento, y noiasagujas.» 
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ceux qui aimantent des boussoles la couvrent 
dW drap pour ne laisser dehors que la partie 
boréale. )» Ce n^est que dans le dix-septième 
siècle que Ton a commencé, après avoii^ re- 
connu la direction des courbes des variation» 
magnétiques dans le;s deux héniisphères , à 
avoir des idéesplus nettes sur Pensemble de ce 
grand phénomjène ' , 

* Nous apprenons par la fameuse lettre de Raphaël au 
pape Léon X sur la conservation des monumens anti- 
ques, letti'e qui paraît sorjtie de la plume de Téloquent 
et spirituel Çastiglione, qu'encore treize ans après la 
mort de Colomb on connaissait à peine Femploi de la 
boussole poi^r des relévemens faits à terre. Raphaël 
4écrit longuement (Opère di B. Castîglione, ijSS, 
p. 162) « une nouvelle méthode, inconnue aux anciens, 
de mesurer un édifice (il aurait ÊtUu dire, de lever le 
plan d'uiji édifice) au moyen de Taiguille aimantée. » 
En 1622, Pigafetta, dans son mémorable Traité de na- 
vigation j enseigne comment il Êiut corriger les reléve- 
mens par la déclinaison, ce qui fait dire confiisément, 
en 1679, àSarmiento, que les côtes étant tracées sur 
les cartes marines d'après de mauvaises boussoles (^por 
agujas de marear que tienen trocados los azeros quasi 
una cuarta delpunto de la flor de lys)^ on ne peut les 
jtrouverpar de bonnes. (Viage al Estrecho de Magel- 
lanes por el capitan Piedro Sarmiento de Gamboa, i668, 
j). 52.) M. Navarrete assure, dans son Discours sur 
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La sagaeité ^vec laquelle Colomb, dans ses 
iliâerentes expéditions, recherchait les chan* 

les progrès de la navigation en Espagne, que les pre- 
mières cartes de variation magnétique ont été tracées 
en i539 par Alonio de Santa Crus, qui avait donné h. 
l'empereur Charles V des leçons d'astronomie et de 
cosmographie ; mais je pepse qu'il J a lieu de croire que 
les cartes que Sébastiep Cabot laissa à William Wor- 
thiDgU», et qui malheureusement ont toutes disparu, 
ofiraient lûen antéiieuremept de nombreuses indica- 
jtîoDS de variation. Un des buts du voyage de Gali dans 
|a Mer du Sud était, en i58a, d'observer avec précision 
les déclinaisons ma^étiques au moyen d'un nouvel 
appai^il inventé par Juan Jaime. {Viagge al Estrecha 
de Fueay p. XLVI.) Tandis que Pedro de Médina 
{Arte de Navegar^ Sévilla, i545, lib. VI, cap. 3-6) 
jette beaucoup de doutes sur l'eadstence de la déeK- 
naiaott, son contemporain Marjtin Cortes (JBre%fe Corn- 
pendio delà Sphera, imprimé ^ i556, mab rédigé en 
i545) explique la distribution des forces, ou plutôt la 
direction des lignes magnétiques à la surface du globe, 
par des points d'aêtraction placés p*ès des pôles de la 
terre. £n i58d, Livk> Sani^to, qui puisait ses connais- 
sances de magnétbme terrestre dans les rapports qu'on 
lui i&isait des découvertes de Sébastien Cabot, place le 
pôle magnétique nord « par 66^ 9 de latitude et 1 55*^ 
de longitude, selon Ptoléiaée, c'est-à-dire 36* à l'ouest 
du méridien de Tolède. » {Geographia, p. a et 12.) 
Dans ^ne autre pavûe de son ouvrage, Sannto dit qtir 
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gemens de déclinaison, lui fit découvrir aussi 
rinfluence de la longitude sur la distributicHi 
de la chaleur, en suivant un même parallèle - 
Il crut même ces deux phénomènes d^pen- 

Venise, où 4e son temps la déclinaison était de lo^ au 
nord^^st) est éloignée de 69® ^ de la ligne sans déclinai- 
son , qull croit faussement se diriger du sud au nord, 
et se trouver dans le méridien du pôle magnétique. On 
voit qu^aloro on supposait ce pôle trop au sud et à Test, 
en le fixant par les 4^^ ou 49° 2 ^^ longitude ouest de 
Paris, tandis que Mercator l'avançait à la fois vers le 
pordetvers l'ouest jusqu'à lat. 74** et Icmg. i54**E. 
(Mercator dit 480® à l'ouest des îles du cap Vert), lon- 
gitude qu'on croyait alors appartenir au détroit ctAnian. 
Les observations de l'expédition du capitaine Ross 
donnent pour le pôle magnétique, lat. 70® 5' 17"', 
long. 99" 7' 9'. Sanuto parle dé ce pôle presque avec 
le môme enthousiasme que le cél^re navigateur anglais . 
¥ On verrait alcun miracoîoso stupendo effetlo, si Ton 
pouvait être assez heureux de parvenir au pôle magné- 
tique, qu'il appelle le calamiticoj poui' ainsi dire l'ai- 
mant de la terre. » Le père Acosta, dont les ouvrages 
ont le plus contribué aux progrès d'une géographie 
physique fondée sui* des observations, apprit déjà en 
1689, par un pilote portugais très habile, qu'il y a 
quatre lignes sans décUnaison {Hist, nat, de Indiasy 
lib. I, c. 17), aperçu qui, par les disputes de Henry 
Bond (Longiludefoundj 1 676) avec Beckborrow, condui- 
sirent Haliey à la théorie de quatre pôles magnétiques. 
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ilatts Pun de Pautre. Il entrevit la différence 
du climat de Thémisphère occidental en pre- 
nant la ligne sans déclinaison magnétique pour 
limite entre les deux h^nisphères ; et quoique 
le raisonnement de Colomb, dans toute la gé- 
néralité quM lui donne, ne soit pas exact, les 
lignes isothermes étant presque parallèles à 
réqùatem* dans toute la zone torride, au ni- 
Teau de POcéan ou à de petites ^évations, il 
n^en faut pas moins admirer ce talent de com*- 
biner les £dts chez un marin, qui dans sa jeu<- 
nesse ^ était resté entièrement étranger aux 
études de philosophie naturel^. Après avoir 
parlé de Pexcessive chaleur de la région afii- 
caine de PAtlantique sur les parallèles de 
Hargin (c'est Pile Arguin au sud du cap 
Blanc), des îles du cap Vwt et des côtes de 
Sierra Leoa (Sierra Leone) en Guinée, où les 
hommes sont noirs, Pamiral insiste sur le con- 
traste du cUmat quHl observe dès que dans 
cette troisième expédition il parvient au-delà 
du méridien qui passe, selon ses calculs, cinq 
degrés à Pouest des îles Açores. QuoiquHl di- 
minue de latitude, à ce qu'il croit*, jusqu'au 

» « Vis-à-vis (tn dereeh») de Sierra Leoa, où la po- 
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parall^ de 5", selon les recherches de M. Mo- 
reno, jusqu^à 8**, il est fraj^ de la fraîcheur 
de Tair. « Cette fraîchexir, dit-il, augn^nte 
vers Toiiest de telle manièi^, qu'en arrivant à 
rîle de la Trinité (vis-à-vis de la cote de Paria) 
et puis à la Tierra de Gracia * , où la latitude 
est aussi de 5** à 7** *, je trouvai le climat et la 
verdure comme en avril dans les bell^ cam- 
pagnes de Valence, et les indigènes je les vis 
plus agréables de figure et plus blanCs que 
j'en ai vus ailleurs dans les Indes; de plus, ils 
avaient les cheveux très longs et très lisses 
(aucunement crépus), et TinteUigence plus dé- 
veloppée et le courage plus prononcé. Cepen- 
dant le soleil était dans la constellation de la 
Vierge et dardait ses rayons tout droit sur 
nos têtes. Cette douce température (ce man- 
que de chaleur) ne provient que de la hauteur 
de cette partie du globe. » Ici Colomb rqpète 
sa théorie de la non-sphéricité du globe prou- 
vée par la prétendue difFà'ence de distance 

laire ne s'élevait devant moi que de cinq degrés. » 
(Nav. t. I,p. 256.) 

i Tierra ou Isla de Gracia, partie montagneuse du 
continent. Voyez t. I, p. 809 et suiv. 

a IlMaitdirede8*'à9''|. 
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polaire que montre l'étoile polaire dans son 
mouvement diurne à Touest de la bande qui 
divise les deux hémisphères. Une éminence 
{untbo) marque la fin de V Orient. « C'est là, 
dit-il, qu'est placé le Paradis terrestre, vers le 
Golfo de las Perlas^ entre les bouches de la 
Sierpe et du Dragon^ inaccessible aux hu- 
mains d'après la volonté divine. Une immense 
quantité d'eau, car il n'y a pas dans le monde 
ime rivière plus grande et plus profonde (que 
rOrcnoque), sort de ce site du Paradis. Ce 
n'est pas une montagne escarpée, c'est une 
protubérance de la sphère du globe {el Colmo 
bpezan de la perd) vers laquelle, de très loin, 
s'élève peu à peu la surfece des mers. » Co- 
lomb oppose à cette figure irrégulière de ITié- 
raisphère occidental la figure indubitablement 
sphérique de l'hémisphère oriental, <( la partie 
du parallèle qui s'étend du cap Saint- Vincent 
à Cangara (Cattigara), se trouvant, d'après 
Ptolémée, à l'île d'Arin, » que je crois être ou 
la coupole d^Aryn d'Aboulféda, ou une des 
îles des Bahraïn, dans le golfe Persique, célè- 
bres par la pêche des perles ' . 

" De hahraïn Cotomb aurait pu ftiire Bahrin,Ahnn, 
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J^ai eu occasion de rappeler plusieurs fois 
que, dans Fesprit de Colomb, Fidée dWe li- 
gne sans déclinaison près des îles Acores, et 
dW méridien qui partageait le globe ^tier 
en deux hémisphères d^une constitution phy- 
sique etd^une configviration entièrement dis- 
semblables, se liait constanunent à Pidée de la 
limite orientale de la grande bande de Fucus 

Cest VArados de Ptolémée (VI, 7), que ce géographe 
place eiFectivement par 91® 4®' 4^ longitude de son 
premier méridien, par conséquent presqu'au milieu du 
parallèle de Cattigara et du cap Sacré. Càlomb ajoute, 
«f île jérlriy qui est placée sous la ligne équinoxiale , 
entre le golfe Arabique et le golfe Persique, par consé- 
quent au centre du c^clequi passe à Test par les Sères, 
à Touest par le cap Saint-Vincent. » Toutefois Colomb 
aurait pu faire aussi allusion à une idée systématique 
des géographes arabes, à un passage d'Aboulféda, qui 
dît « que le pays de Lanka (Ceylan), où est placée la 
coupole de la terrcy ou Aryn^ se trouve, sous Féquateur", 
au milieu, entre les deux extrémités orientales et occir 
dentales du mcnnle. » (SfDUiLOT, Traité des Ins(ramens 
oMr. des Arabes ^ t. II. Préface). Aryn signifie, en 
arabe, le point mitoyen, le Juste-milieu (Silv. de Sac¥, 
Not, et "Extraits des Manuscrits de la BibL du roiy t. X, 
p. 39). Aboul Hassan Ali de Maroc conte un peu côiï- 
fusément ses longitudes en commençant par un méri^ 
dienço^àronestd'AryH. (SÉDiLtor, 1. 1, p. 3i2-3i8.) 
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naians (Mar de Sargasso)^ qu^Oviedo (lib. 11^ 
c. 5) nomme « de grandes prairies, prade- 
rias de y évitas. î> Cette liaison se trouve déjà 
indiquée dans le premier voyage. Trois jours 
après la découverte du changement de la dé- 
clinaison magnétique, Famiral note dans son 
journal « quHci, et plus il allait en avant, Fair 
était extrêmement tempéré, que les matinées 
étaient délicieuses, et qu^il ne manquait que 
le chant des rossignols {ruisehores) ; que le 
temps était comme il est en avril en Andalou- 
sie, et que dès-lors on commença à voir des 
groupes d^herbes marines très vertes, w Plus 
tard (8 octobre 149^^) il répète ' : « LW est 
doux comme dans le mois d'^avril à Séville, 
c'*est un plaisir de humer cet air qui est comme 
embaumé {cdres olorosos). » Ce changement 
total du climat frappe encore aujourd'hui les 
marins, lorsque du Rio de la Pkta ou du cap 
de Bonne-Espérance ils retournent en Europe 
et entrent près du groupe des îles Açores, dans 

» Nav. t. I, p. 9 et i8. Colomb prédit qu*à Haïti le 
froment et la vigne pourront donner d'abondantes 
récoltes comme en Andalo^isie et en Sicile. Voyez les 
notes remises en \\^\ à Antonio de ToriYS. (Nav. t. 1> 
p. aag.) 

m. 5 
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une atmosphère et dans une mer qui l'appel- 
lent rentrée de la Manche ' . Les observations 
de Colomb sur le grand banc de fucus à 
Touest des Açores ne sont pas seulement re- 
marquables par la sagacité avec laquelle il dé- 
crit le phénomène, en distinguant les diffé- 
rens degrés de fi^aîcheur des plantes marines *, 

' Au-delà de l*équateur, dans la parUe australe de 
Tocéan Atlantique, on observe une opposition climaté- 
rique semblable au N. E. et S. O. des îles Martin Vaz 
(lat. 20*» 27' S.) et Trinité (lat. 20« 32' S.). Ce chan- 
gement subit dans Tétat du ciel et de Patmosphère a 
fait considérer l'île de la Trinité comme une colonne 
océanienne élevée par la nature pour marquer la limite 
de deux zônea dififerentes. Duperrey, Hydr, du voyage 
de la Coquille f 1829, p. 68. 

» De même que les marins anglais distinguent dans 
leurs descriptions entre Jresh weed et weed much de^ 
cayedy Colomb est fi^appé de trouver quelquefois réunis 
des paquets de ^er3a miiy vieja y otra muy fresca, que 
iraia cotno/ruta. (Il prend des appendices globuleux et 
pétioles pour le fruit du varec). Un autre jour il note : 
Utyerba s^enia del este al ouestepor el contrario de lo que 
solia. (Nay. t. I,p. 16). Il décrit les crustacées (squilles) 
qui se nichent dans les fucus accumulés : un cangrejo 
vivo lo guardo el Almirante. Il s'étonne de voir des pa- 
rages sans herbe au miUeu d'une mer qui en paraissait 
coagulée (Jamar cuajadadeyerbasj l. c. p. lo et 12), 



Digitized by VjOOQIC 



SECTION D(£U1tIi;ME. 67 

les directions quWectent leurs groupes par 
raction des oourans, la position générale de 
la Mer herbeuse par rapport au méridien de 
Corvo ; ces observations offrent aussi la preuve 
de la stabilité des lois qui déterminent la dis- 
tribution géographique des thalassojAytes. 
Nous verrons bientôt que la peimanence du 
grand banc de fiicus, entre les mêmes degrés 
de longitude et de latitude, que le major R«î- 
nell, dans son important ouvrage sur les cou- 
pans\ a constaté potu* Fintervalle de 1776 à 
1819, remonte pour le moins jnsqu^à la fin 
du quinzième siècle. Pour fociliter la compa- 
raison des observations anci^mes avec Fétat 
actuel des choses^ il faut commencer par jeter 
un coup d^œil rapide sur les limites quW 

et il distingue en naturaliste attentif les différentes es- 
pèces de fucus, ceux de la mer de Sargasso et ceux qui 
sont communs autour des îles Açores. ( « Vieron yerba 
de otra manera que la pasada de la que hay mucha en 
las islas de los Azores; despues se vidé de la pasada. » 
Journal du 7 février i493.) Sur la fréquence du varec 
au-nlessus des bas-fonds près des Aeores, voyez 
Manuel Pimentel, Arte de navegar^ Lisboa, 1712, 
p. 3io. 

' Investigation on the Currents of the Atlantic Océan ^ 
t832, p. 70. 
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peut assigner aujourd'hui aux accumulation;» 
de varec flottant dans TAtlantique '. 

Il existe deux de ces accumulations quW 
confond sous la dénomination vague de Mer 
de Sargasso^ et que Ton peut distinguer par 
le nom de Grand et Petit banc de varec *. Le 
premier groupe est situé entre les parallèles de 
i 9"" et 34"* de latitude, et quant à son axe 
principal (le milieu de sa bande, large de loo 
à i4o milles), àpeuprès par 4i''^ de longitude, 
c'est-à-dire au-dessous du parallèle de ê^Q>*y 
dans un méridien qui est de j"* à Touest de 
Ck)rvo. Le second groupe, ou Petit banc de 
varec flottant, est situé entre les Bermudes et 
les îles Bahames, lat, 25° — 3i% long. 68** — 76\ 
On le traverse lorsqu'on se dirige du Baxo de 



' Les preuves des assertions qui se tix>uvent 
énoncées ici ont été développées dans un Mémoire sur 
les courons en général, et sur le contraste qu'offre en par- 
ticulier un courant deaujroide de la Mer du Sud avec 
le courant d^eau chaude du Gulf-Stream, que j*ai pi'é- 
senté à T Académie royale de Berlin, le 27 juin 
i833. 

» Cette distinction, que j'ai établie dans la Relation 
historique y t. I, p. ao2 , a été adoptée et suivie par 
M. Rennell. {Inv. p. i84.) 
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Plata (caye d'Argent, au nord d'Haïti), vers le 
petit archipel des Bermudes. Son axe princi- 
pal me paraît dirigé N. 60** E. Entre les 25** et 
3o** de latitude, une bande de fiicus dirigée 
de Test à Fouest forme ime communication 
permanente entre le Grand banc longitudi- 
nal et le Petit banc presque circulaire. Des 
navires qui se sont dirigés sur le parallèle de 
28**, des 44^ a^*x 68"* de longitude, ont vu pas- 
ser d'heure en heure des paquets de Fucus 
natans plus ou moins frais par une route de 
plus de douze cents milles marins. Quelque- 
fois le varec atteint les 34* 7 de latitude, et se 
rapproche du bord oriental du grand courant 
d'eaux chaudes pélagiques connu sous le nom 
de GulJ^Stream. En comprenant sous la dé- 
nomination de Mer de Sargasse les deux 
groupes et la bande transversale qui les unit, 
on trouve pour 1^ varec flottant un area six à 
sept fois grand comme la France. La majeure 
partie de ces fiicus paraît en pleiiie végétation 
et cet espace de l'Océan offre un des exemples 
les plus frappans de l'immense étendue d'une 
seule espèce de plantes sociales. Sur les con- 
tinens, ni les graminées des Llanos et Pampas 
de l'Amérique du Sud, ni les bruyères {ericetq)^ 
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ni les forêts des régions septentrionales de 
FEurope et de PAsie composées de conifères, 
de bétulinées et de salicmées, ne peuvent ri- 
valiser avec les thalassophjteâ de FAtlantique. 
Dans cesagroupemens déplantes sociales con- 
tinentales, plusieurs espèces se trouvent réu- 
nies; carie Pinus sylvestris, répandu dans une 
triste uniformité depuis les pays bahiques jus- 
qu^à FAmour et au littoral sibérien de laMer du 
Sud, est le plus souvent mêlé de P. abie^ et 
de P. cembra de genévrier *. 

Je via^s de tracer en grand la circonscrip- 
tion des trois groupes de varec au centre de 
F Atlantique; mais le phénomène de leurs limi- 
tes est trop compliqué et trop contesté pour 
ne pas exiger de plus amples dévelc^pemens. 



* De même dans de vastes bruyères on trouve mêlé 
à TErica (Calluna) vulgaris, dans le nord-est de TEu- 
i-ope, E. tetralix, E. ciliaris et E. cinerea. Les Ericeta 
du sud de rEurope offî'ent l'association de E. arborea 
et Ë. scoparia. J'ai décrit dans un autre ouvrage la 
grande variété de graminées que Ton distingue dans 
les Llanos et les Pajonales des plaines et des plateaux 
des tropiques, que les indigènes américains appellent 
asseï poétiquement des mers dtherbeSj et dont l'appa- 
rence est une trompeuse monotonie. 
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Je n^agiterai point ici la ({ueslion de saToir si 
Ton doit admettre, comme on Ta déjà fait du 
temps de G>lomb * , dans ces mêmes parages 
où nagent les fiicus, des écueils au fond de la 
mer, desquels les thalassophytes ont été acci- 
dentellement arrachés, ou si ces plantes qu^on 
trouve toujours dépourvues déracines et de 
fruits dans les mêmes parages, végètent et se 

* Voyez, sur le mare herbidum^ Petrus Mart. 
Anghiera, Oceanicoy Dec. 111, lib. IV, p. 53. Colomb 
énonce Topinion de Tadhérence primitive des fucus à 
des écueils voisins^ le premier jour même qu'il entre 
dans la Mer de Sargasso. Voici ses paroles consignées par 
Las Casas dans Textrait du journal : « Aquiccnnenzaron 
é.yeT manadeis (peut-être mahchai) de yerba muyverde 
que poco habia, segun le parecia, que se habia desape- 
gado de tierra, por la cual todos jusgaban que estaban 
cerca de alguna isla. » L'amiral s'imagina que la partie 
de l'Océan où le varec est aociunulé, a l'eau moins salée 
(Nav. 1. 1, p. lo), fait qui est réfuté pas des expérien- 
ces directes que l'astronome de l'expédition de Kru- 
senstern (JRjcise um die Welt^ t. 111, p- i53) a &ites sur 
la pesanteur spécifique de l'eau dans la Mer de Sar- 
gasso. La salure augmente sous la couche de varec 
flottant, parce que cette couche, d'après l'analogie des 
observations que j'ai recueillies sur des eaux couvertes 
de conferves et de lemna, augmente la température de 
l'eau de l'Océan à sa surface. 
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développent ' coHime le Vaucheria, le Polys- 
pçrma glomerata, et dWtres algues d^eau 
douce, en flottant depuis des siècles à la sur- 
jface dePOcéan; ou enfin si la Mer de Sargasso, 
près des îles Açores, n^est due qu^au déverse- 
ment du Guïf-Siream qui transporte des fu- 
cus arrachés dans le golfe du Mexique et les 
accumuleprogressivement dans une mer battue 
par des vents opposés, et considérée comme 
Tembouchure du grand courant pélagique*. 

' Cette vue a été exposée par Thunberg (voyez 
t. XIV, p. 439), mab sans aucune preuve tirée de la 
physiologie végétale. Cest un botaniste plein de saga- 
cité, M. Meyen, qui insiste sur Tanalc^ie frappante des 
fucus avec les algues d'eau douce, dont plusieurs ne 
portent jamais de firuits et sont dépourvues de racines, 
de sorte qu'elles ne se développent et multiplient que 
par de nouvelles branches. (Voyez Nova Acta Acad. 
Leopold, t, XIV, P. II, p. 4^7 et 496 ; Mbh», Voyage 
aui9ur du Monde y â bord du navire prussien la Princesse 
Louisey en allemand, 1. 1, p. 35-39.) 

* « The Sea of Sargasso may be considered as an 
eddy (remous, tourbillon') between the regular equinoc- 
tial current setting to the westward, and those easterly 
currents put in motion by the westerly winds a little 
to the nortwaixi of the parallel in wkich- the trade- 
winds begin to blow. » (John Pordy, Ment, on the 
Hydr. ofthe Atlantic OceaUy 1826, p. aai). « The Sea 
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Je me bornerai simplement à Êdre remarqua 
ici que la direction qu^afTecte Textrémité sep- 
tentrionale de la grande bande de fucus au 
nord du parallèle de Corvo, s^accorde mal 
avec la dernière des trois hypothèses que je 
viens de signaler, et qui se trouve déjà énoncée 
par Roggeveen (Hisi. de V expédition de trois 
i^aisseaux aux Terres australes en 1721, t. II, 
p. 262). La bande, éloignée de 4'' de Corvo, 
incline subitement .dans scm état normal dès 
les 39** 4^' de latitude vers le nord-est, et at- 
teint dans cette direction, en perdant progres- 
sivement de largeur, le parallèle de 46*. Son 

of Sargasso may be deemed the récipient oOhe water of 
the Gulf^u*eam of Florida : it is a deposit oî gulf-^eed 
brought by the stream. » Rennell, //iv. p. 27 et 71. 
Mais plus tard (p. i84) le célèbre hydrogiaphe semble 
pencher pour Topinion d*après laquelle le varec est 
renouvelé par des bas-fonds voisins. Aussi le lieutenant 
John Evan, quelque frappé qu'il ait été des grandes 
masses de fucus dans le golfe du Mexique, regrette 
« qu'on ne sonde pas avec plus de soin {whh the deep- 
sea Une) sur le grand banc de varec à l'ouest des Açores, 
où(lat. 3o® — 36°, long. 43° 67 ) il a vu quelquefois 
la mer, sur quati^e lieues marines d'étendue, couverte 
d'un épais manteau de vai*ec flottant. » ( Journal du 
vaisseau Belvédère ^ novembre 1810.) 
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extrémité boréale se trouve par conséquent 
presque dans le méridien de Fayal^ et il résulte 
de cette direction (du N. E. au S. O.) que la 
zone de varee fîottant traverse comme une 
digue presque à angle droite la rivière pélagi- 
que du Gulf^Siream dont, dans ces mêmes 
parages, la direction est vers le sud-est. Cette 
position, si contraire à la direction du courant 
d^eau chaude, paraît annoncer que sous la 
bande de varèe flottant qui s^étend d^abord, 
comme nous venons de le dire, du N. E, au 
S. O., et, au sud du parallèle de Corvo, du 
N. au S., il j a dans le fond de la mer des 
inégalités qui fournissent la masse végétale 
que nous trouvons accumulée à la surface en- 
tre des limites permanentes. Si ces masses 
étaient arrachées au golfe du Mexique et aux 
îles Bahames, et déposées dans la Mer de Sar- 
gasso comme une alluvion du grand fleuve 
pélagique (à Fanalogie des fiicus des Malouines 
mtraînés par les courans dans la mer dapo- 
teuse qu^on rencontre au S. S. E. de Fem- 
bouchure du Rio de la Plata'), on conçoit 



* DvpERREY, Hydrographie du voyage de la Coquille y 
1829, p. 91. 
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djfficilement que les fucus bruns, et en grande 
partie dépéris, du Gulf-^Stream puissent, 
après un long voyage, renaître à une fi:*aîcheur 
si surprenante. En admettant même, diaprés 
les ingénieuses observations de M. Meyen, 
qu'ils peuvent végéter sans racines, il me 
paraît plus probable que la M^ de Sargasso 
est leur véritable patrie, leur site originaire* . 
Pour mettre le lecteur plus à même de juger 
du degré de confiance que mérite la compa- 
raison à laquelle je vais me livrer des ancien- 
nes observations de Christophe Colomb avec 
les observations les plus modernes, il faut exa- 
miner plus en détail le prolongement du 
grand banc de fucus au sud du parallèle de 
Corvo. L'axe principal du banc paraît passer 
par lat. 40** et long. Sg*! ; par lat. 30** et long. 
43**; par lat. 20^ et long. 4^» La largeur de 
la bande est généralement de 4 ^ 5 degrés, 
mais par le parallèle de 35^, où elle recule le 
plus à Pouest, sa largeiu* semble diminuer de 



* Cette opinion est aussi celle de M. Luccock, dans 
ses Notes on Brasilj et d*un marin très distingué, le 
capitaine Livingston. (Purdy, Memoir on the Hydrog, 
oflhe Atlantic, 1826, p. 221-225.) 
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moitié. La plus grande accumulation est en- 
tre les 3o** à 36"* de latitude. Vers Pextrémité 
méridionale, examinée par le capitaine Birch 
en 1818, sous le parallèle de ig** par Sg** \ de 
longitude, le varec s'étend très loin à Test, et 
forme plusieurs bandes longitudinales parai* 
Ièles\ Ces masses sporadiques s'étendent 

' Les chances de navires qui sont munb de moyens 
propres à déterminer les longitudes avec précision et 
qui traversent le grand banc de varec dans le sens d'un 
parallèle, mais hors de la bande qui réunit les deux 
groupes, sont extrêmement rares ; et lorsque, beaucoup 
à Test du méridien que nous regardons dans Tétat nor- 
mal comme la limite orientale du grand banc, on ren- 
contre pendant plusieurs jours de gros paquets de 
vai'ec flottant, également espacés, et placés dans la di- 
rection des courans, rien n*empêche de croire que, na- 
viguant dans des rumbs peu différens du méridien, on 
n'a pas touché la véritable bande longitudinale, l'axe de 
l'agglomération principale qui est située plus a l'ouest. 
D'après un travail minutieux auquel je me suis livré sur 
cette matière, je trouve des preuves de l'existence de 
stries de varec flottant en masses considérables, par des 
longitudes bien plus orientales que celles qui ont été 
admises par Rennell, comme formant habituellement 
le bord est du grand banc. Je ti'ouve ces pi*euves dans 
les observations de Labillardière, lat. 9 5®, long. 3i" — 
lat. 36°^, long. 35"* (^Relation du çoyage à la rechercha 
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quelquefois jusqu^au 32" de latitude, et rem- 
plissent la mer entre les méridiens de 33" 

éle La Pérouscyt. Il, p. 33i); de M. Lichtenstein, à 
son retour du cap de Bonne-Espérance, lat. 19"-^, long. 
35o|_iat. 22«-J, long. 36°|; de M. B017 Saint-Vin- 
cent, lat. 23"-^, long. 35°; de M. Gaudichaud, dans 
Texpédition àerHerminie^ lat. 27"!, long. 37° | — lat. 
29", long. 35**^; de M. Freycinet, dans le voyage de 
tUraniej lat. 28" 3i', long. 35*» 55' — lat. 36*» 1' long. 
35® 44' ; <1« capitaine Dupen'ey, dans le voyage de ia 
Coquille^ lat. 29*» 54', long* 3i'' 45' — lat. 3i'» 35', long. 
3 1° 7' ; de M. d^Urville, dans le voyage de P Astrolabe j 
lat. 24° 5i' long. 32° 39— lat. 26° 20 , long. 33° 39 — 
lat. 29° 5', long. 3o° 53'. J'ai observé moi-même, dans 
le trajet de la Corogne à Cumana, en passant au nord- 
ouest des îles du cap Vert et 80° à F«st du point que les 
Cartes des cournns de V Atlantique par le major Rennell 
fixent comme l'extrémité méridionale du grand banc, 
des masses considérables de varec flottant. (Relation 
historique^ 1. 1, p. 271). Je terminerai cette note en si- 
gnalant des témoignages très conformes aux résultats 
que des officiers d'un grand mérite, MM. Birch, Alsa- 
gar, Hamilton et Livingston ont recueillis de 1818 à 
1820, et qui confirment d'une manière satisfaisante ce 
que nous croyons être la configuration normale de la 
bande deCorvo : l'amiral Knisenstern, d'après M. Bor- 
ner, lat. 26°, long. ^^""{{ReiseumdieWelty t. III, 
p . 1 5 1 -1 53) ; Kotzebue, dans le voyage du Ruricit , d'après 
le journal manuscrit de M. de Chamisso, lat, 20°, long. 



Digitized by VjOOQIC 



^8 SECTION DEUXIEME. 

et 40"*. J^ai décrit la pc^ition et la configura- 
tion de la grande bande longitudinale telles 
qu^elles résultent du nombre immense d^ob- 
servations recueillies par le major Rennell 
depuis Tannée 1780, époque à laquelle Fusage 
des chronomètres a commencé à devenir assez 
commun dans la marine anglaise. Il ne s^agit 
ici, comme dans les déterminations de tempé- 
rature et de pression atmosphérique, ou dans 
le tracé de la vitesse et de la largeur du Gulf^ 
Stream^ que dW état moyen que j^ai appelé 
normal. Les Hmites de la bande des fucus, 
déplacée par les vents et les courans, oscillent 
sans doute; la bande se rétrécit ou s^élargit 
comme les courans pélagiques qui traversent 
les eaux presque munobiles de TOcéan am- 
biant ; mais ce serait peu connaître les fonde- 
mens des déterminations numériques données 
plus haut que d^admettre que les fucus dans 

37*»i— lat. 30*», long. Sq'*! ; M. Meyen, dans son 
voyage autour du monde, lat. 24°, long. 39^-^ — Ut. 
36*^, long. 4^^-}. En comparant ces longitudes, qai^ 
constamment dans cet ouvrage ^ ont été réduites au méri- 
dien de Paris y à la position de Taxe du grand banc de 
varec flottant, il ne Êiut pas oublier de tenir compte de 
la largeur même de la bande. 
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leur agi'Qupemenl liabituel ne suivent aucune 
loi et aucune forme particulière. Il £Eiut dis- 
tinguer entre la bande longitudinale et étroite 
que nous venons de décrire, et dont Taxe 
principal passe par les méridiens de 4o° et 43*, 
i3t les paquets de fucus flottant plus ou moins 
accumulés que les vaisseaux qui retournent 
du cap de Bonne-Espérance en Europe ren- 
contrent si habituellement à Test de la bande 
principale (entre les parallèles de 20" et 35*), 
jusqu^aux 32^ de longitwle, même jusqu^au 
méridien de 1^ Payai. Comme cette région 
des varecs n^ jamais été explorée dans le 
dessein de détemûner les limites et la confi- 
giH*atioQ du groupe entier, on se voit forcé 
de réunir sur les cartes marines des observa^ 
tions faites accidentellement et par différens 
états des vents et des courans ; de sorte que 
la question de sai^w si par le nord-ouest la 
bande juincipale se déplace considérablement 
vers Test, demeure indécise* Elle le restera 
long-temps diaprés Findifférence avec laquelle 
on traite la physique de FOcéan. Colomb a 
vu les premières masses de varec flottant dans 
son expédition de découvertes de 1492, le 16 
septembre, se trouvant par lat. 28"* et long. 
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35**^. Il passa le grand banc longitudinal de 
Corvo dans la bande transversale qui réunit, 
entre les parallèles de aS*" et 3o°, le grand et 
le petit banc. Le maximum de Fagglomé^tion 
des plantes marines se montra, diaprés le jour- 
nal de Colomb, le 21 septembre, toujours par 
lat. 28", mais par long. 43**^ ï« L^amiral resta 
dans cette bande transversale juscjuW 8 oc- 
tobre, ayant navigué 24** plus à Fouest et in- 
clinant un peu vers le sud ' . « L^herbe parais- 
sait toujours très fraîche et dirigée dans le 
sens du courant de Test à Fouest. Il savait dès 
le 3 octobre q[u^il laissait de certaines îles dont 
il avait connaissance derrière lui : mais sW- 
rêter aurait paru une insigne folie {nofuera 
huen seso). » La longitude que M. Moreno 
assigne au 16 septembre i49^ dans le tracé 
des routes de Famiral est confirmée par le 
calcul en lieues que celui-ci donne dans son 
journal du 10 février i493- Les pilotes, au 
retour d'Haïti, étaient dans la plus grande in- 
certitude sur la distance à laquelle ils se trou- 
vaient des îles Açores. Colomb essaie de s''o- 
rienter * d'après la position du grand banc de 

^ Le point d*estime était lat. 26°^, long. ^']''^^ 
» Nav. 1. 1, p. i49 ; Vidaj cap. 36. 



Digitized by VjQOQIC 



SECTION DEUXIÈME. 8l 

fucus : il se rappelle qu'en allant à la décou- 
verte {a la i^enida) il a commencé à voir les 
premières herbes deux cent soixante-trois 
lieues à Fouest de l'Ile de Ferro. Le calcul 
donne pour ce point la longitude de 36". Il 
faut se souvenir que le journal ne parle que 
de masses isolées devarec (manchas)^ non du 
véritable bord de la grande bande qui était 
plusoccidental. La route que Colomb a suivie, 
sans doute d'après le conseil de Toscanelli, 
en se tenant strictement siu* le parallèle de 
nie Gomera, feivorisa singulièrement la solu- 
tion du problème qui nous occupe. Dans la 
traversée d'Espagne aux Antilles, les naviga- 
teurs modernes ne traversent pas la grande 
bande de varecà Fouest de Corvo; ils cher- 
chent à gagner le sud et passent, pour trouver 
le plus tôt possible les vents alises, entre les 
îles du cap Vert et Fextrémité méridionale 
des varecs accumulés. Au retour de la pre- 
mière expédition, depuis le méridien des Ber- 
mudes jusqu'à celui du banc de Terre-Neuve, 
du 21 janvier au 3 février i493, par les paral- 
lèles de 24"* et 34** 5 , Colomb reste de nouveau 
dans des bandes transversales de varec flot- 
tant, entre les deux groupes que j'ai signalés 

m. 6 
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plu& haut. Le 2 février surioulS b mer lui 
parait une seconde fins « sicosgoléedefiicaB 
(ikm cuofoda la mar de jrerba) que, sM nV- 
▼ait pas déjà tu ce phénoniëne, il aunâl cniaA 
de se troinrer sur un des bas-fimds. » Las 
fucus disparaissent du 3 au 7 février, mais le 
7 on rentre dans le grand banc. Le navire se 
trouve alors lat. 87*, long. 4t* j, et le journal 
tsài mention d^une jntidigieuse abondance 
d^herbes mannes. La largeur de la bande est 
habituellement dans cette latitude de 5o milles: 
or Colomb avance en vingt-quatre heures, 
par un vent frais du nord-ouest, à peu iprès 
y" de longitude. Il est donc tout naturel et 
conforme à Pétat actuel des choses que depuis, 
le 9 février jusqu^à lliorrible tempête du 14, 
clans laquelle il jette à la mer le récit de sa 
grande découverte, il ne voie plus de varec 
flottant en s^approchant des âes Açcures. 
11 résulte de Tensemble de ces indicationfi 

» Colomb se crut alor» par lat. 34**i et long. 53**, par 
conséquent à TE. N. E. des îles Bermudes. Il est bien 
remarquable que le major Rennell, auquel cette 
observation de i493 est restée inconnue, place dans ces 
mêmes pai*ages (voy. la seconde carte de TAtlas des 
Courans) much Gulf-weed, 
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que , d^sqprès des calculs approximatifs fondés 
sur des rtoiibs et les distances mentionnés 
dans le journal de Famiral, le grand banc de 
fîiCus près de Gorvo fut traversé en 1492 par 
lat 28** f^ long. 4o*~"43*; en i493, par 
kt; 37**, long, 4** ^« Les observations mo- 
dernes offrent pour Taxe principal de ce banc, 
long. 4**î« La concordance frappante de ces 
dotnnées numériques est , je Favoue , pure- 
ment accidentelle. Les nmtériaux diaprés les- 
«piek on a tracé les routes de G>lomb offrent 
une masse d'^incertitudes ^ qui certes ne dis- 

« Comme dans ces derniers tanps, le point d'attérage 
même de la première expédition de Oolomb est devenu 
douteux, on ne peut pas avoir trop de confiance dans 
remploi habituel du moyen de corriger V estime par la 
comparaison des positions du point, de départ et du 
pmnt d'attérage. Christophe Colomb suivit un coure 
ver» Fouest lorsque de la première île qu'il découvrit le 
vendredi 12 octobre i492> il arriva sur la côte septen- 
trionale de Cuba (aux ports de Tanamo, Cayo-Moa et 
, Baraooa). Cette direction a fait supposer à M. Navar- 
rete que Guanahani, la première terre découverte, ne 
fiit ni San Salvador Grande, ile sur laquelle, à la pointe 
sud-est, un port porte encore aujourd'hui le nom de 
Cofumbos porfj ni l'île Watelin (Mbnoz, § 137), mai» 
.un petit ilôt du groupe des îles Turque^, appelé k 
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paraissent pas toutes par d^eureuses com- 
pensations ; mais, sans prétendre à une déteiv 
mination rigoureuse des longitudes, il devient 
toujours extrêmement probable, dVprès les 
recherches auxquelles je me suis livré, que de- 
puis la fin du quinzième siècle la bande prin- 
cipale de varec flottait dans le voisinage des 
Açores n^a pas considérablement changé de 
place. Cest une ancienne tradition que j^ai 
trouvée encore conservée parmi des pilotes 
de Gahce, que ce grand banc dfs fucus désigne 
la moitié du chemm qu^ont à &ire à travers le 
Golfo de tas Yeguas * les navires 'qui re- 

Grande Saline p^r leâ marins français ^ et the Grand Kajr 
par les marins anglais (Nav. t. I ^ p. CV), au nord 
d*Haïti, presque dans 1^ méridien de la Pointe Isabëli- 
que. D'après de May ne, ily a 4** 9^ de différence de longi- 
tude entre San Salvador et la Grande Saline des îles 
Turques, placées à Test de Cayques et à Touest du Mou- 
choir carré. Aussi Tattérage aux Açores (à Fîle Sainte- 
Marie) lors du retour en Espagne ne peut servir à cor- 
riger V estime avec certitude, G>lomb ayant subi une 
grande tempête et erré du i3 au 17 février i493 dans 
des parages où Faction des courans est d^une force ex- 
trême. 

* J'emploie cette expression bizaixe dans le sens que 
lui donne aujourd'hui le commun des pilotes espagnob 
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iournent en Espagne en yenaM de Carthagène 
fdes Indes, de la Vera-Cruz ou de la Havane j 

en opposant la mer orageuse et houleuse au nord du 
parallèle ^e 35* (el Goîfo de las Yeguas) à la mer calme 
et unie des tropiques {el Golfo de las Damas), Origi- 
nairement, à la fin du quinzième et au commencement 
du seizième siècle, Texpression du Gotfo de las Yeguas 
ne fut adaptée qu'à la partie de Tpcéan Atlantique, entre 
les côtes d'Espagne et les Canaries, à cause du grand 
nombre de cavales {yeguai) qui périrent dans la traver- 
sée des ports d'Andalousie aux Antilles, et que l'on jeta 
à la mer avant d'atteindre les Canaries. Au sud de ces 
îles, les animaux souffraient moins du rojulis et se troif- 
vaient habitués à la navigation. Oyiedo (^i><. gen. de 
las Indiasy lib. 11, cap. 9, fol. 12) dit que les vaches 
périrent en plus grand nombre que les chevaux, et que 
Ton devrait nommer cette portion de mer au nord des 
Canaries el Golfo de las Vacas, Aujourd'hui les pilotes 
espagnols disent qu'on va en Amérique par le golfe des 
'Dames ( Acosta , lib. III, cap. 4) j et que l'on revient 
par le golfe des Cavales ^ en interprétant cette dernière 
lodution d'une manière peu naturelle « par l'aspect de 
la grosse boule écumeuse qui bondit comme une ca- 
vale. >» Il est biep digne de remarque que, malgré l'im- 
perfection de l'art nautique et l'pcertitude des routes, 
on ait pu quelquefois, dans les premiers temps de la dé- 
couverte de l'Amérique, exécuter des travei'sées si ra- 
pides. Oviedo(l. c. p. i3) nous apprend « qu'en i525 
landis que l'empereur Charles V -était à Tolède, deux 
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et qui sont Êivorisés dans leur navigation par 
le courant du Gulf^Stream, La position du 
banc de varec sert aux marins ignorans et dé- 
pourvus de moyens exacts pour trouver la 
longitude de correction de leur point éPes^ 
time. Comme Taxe principal de la bande lon- 
gitudinale de varec flottant se trouve à peu 
près au milieu de la distance qu'il y a du mé- 
ridien des Bermudes à celui de la Corogne, 
cette ancienne méthode de s'orienter dans 
FAtlantique est assez incorrecte; elle Test 
même , si Ton prend le cap Hatteras poiu: 
point de départ. La seconde partie de la tra- 
versée depuis le banc de fucus jusqu'à la Cd- 
rogne est d'un cinquième plus courte, mais ^i 
confondant le temps et l'espace, le calcul est 
assez précis. A l'ouest du méridien de 41*"^ le 
navire reçoit l'impulsion du courant d'eaux 
chaudes, tandis qu'^à l'est des Açores, la mer 
orageuse et les changemens fréquens de vents 
et de courans retardent la navigation. 

On a aussi agité la question de savoir si la 
Mer de Sargasso a été découverte par Colomb 

caravelles retournèrent en vingt-cinq jours de Pile 
Saint-Domingue âu RiodeSevilla. » 
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en s€f>tembre 14/2 , ou si, avant la célèbre y/ 

expédition de ce navigateur, les Portugais en 
ont eu connaissance. Lorsqu^on se rappelle la 
petite distance à laquelle la grande bande de 
rarec se trouve àTouest du méridien de Corvo 
et de Florès ; comment cette bande se pro- 
longe, entï*e leà parallèles de 4^"* ^t 46', au 
nord-est de ces îles, presque jusqu'à atteindre 
le méridien de Fayal ; comment enfin, à Touest 
de ce méridien et au sud du parallèle de 40'', 
toute la mer est remplie de paquets de varec 
flottant, on ne peut douter qu'une partie du 
phénomène n'ait été observée antérieur«nent 
à Colomb par des marins portugais ou espa- 
gnols« Déjà en i45îa, Pedro de Valasco, natif 
de Paloô, avait découvert l'ilôt de Florès, en 
cinglant de Fayal vers l'ouest et en suivant le 
vol de certains oiseaux *. De là, il s'était porté 

' Cest sans doute à cause de cette découverte et de 
quelques ayedtui^s semblables que Colomb dit dans 
son journal (7 octobre 1492)9 àxmx: avant la découverte 
de Guanahani, « qu'il était bien attentif au vol des 
oiseaux lorsque tous se dirigent le soir d'un côté comme 
pour dormir à terre, parce que la plupart des {les que 
possédeni tmjfounfhui les Portugais y ils les ont découver- 
tes par les oiseaux {las descuèrîerttn por hs aves), » 
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^^ au JV. E. et avait attéré éïi Irlande, à soa 

extrémité la plus australe *. Dans le cours de 
ces navigations lointaines, du Portugal aux 
Açores, et des Açores aux îles Britanniques^ 
par des mers orageuses et sillonnées de coU- 
x'ans aussi variables que les vents, les pilotes 
qui étaient inc^tains de leur point, doivait 
souvent avoir dévié de leur route ; et rien ne 
s^oppctôe à ce qu'ion croie qu'ails ont vu ces pa- 
quets de varec flottant, ces groupes spora-i 
diques qjii précèdent vers Test le grand banc 
de fucus, La mappemonde d^André Bianco, 
de 14^6, désigne même la mer à Touest des 
Açores par un nom particulier, celui de Mar 
de Baga. Dans le moyen âge, la ville de 
Vagas , située au sud d'Aveiro, avait vm com- 
merce très florissant, et Ton a tenté * de tra- 
duire la Mer de Baga par « mer que fi^équen- 
taient les marins de Vagas. » Quoi quM en 
soit de cette fréquentation, il me paraît très 
probable que le véritable banc de fucus, la 

» Au Caho de Clara- {f^ida, cap. 8.) C'est Cope 
Ciear, 

» FoBAALEONi, Nautica dei Feneziani, p. 4^. C'est 
youga de la cai^te de Castro. 
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bande j^s occidentale sur laquelle la mer, 
^lon Texpression emphatique de Christophe 
Colomb, parpîit eoimne coagulée de v€urec^ 
nWait point été vu ayant lui. La nouvelle de 
Fexistence dWe vaste prairie, loin des îles, 
au miUevi d^un Océan inconnu, se serait rapi- 
dement propagée panni les marins portugais 
et castillans ; cependant nous voyons par le 
joiuTial même de Colomb que ses compagnons 
de fortune se trouvaient émerveillés ' d^un 



' La crainte qu'inspirait à l'équipage de Colomb l'ao 
cumulatLon du varec ne se ti-ouve pas exprimée dans la 
portion du journal que nous a transmise par extraité 
Fray Bartholon;iè de I^as Casas, Ce journal (22 et a3 
septembre 1492) ne rapporte que les « murmures sur la 
constance du vent d*est et sur la faiblesse des vents en 
général qui laissaient la mer calme et unie (ma/i^a / 
ilana), » Il n*y a que le fib^ don Fernando Colomb, qui 
«'exprime très vivement à ce sujet : « Les marins virent 
vers le nord, aussi loin que portait la vue, une accumu- 
lation d'herbes marines, qui tantôt leur disait plaisir, 
parce qu'ils croyaient être près d'une côte, et tantôt 
leur inspirait des craintes. Il y en avait des masses si 
épaisses, qu'elles entravaient jusqu^à un certain point 
la navigation, et qu'ils pensaient courir le danger que se 
finge de San Amoro en et marjreladô, d {p^ida, cap. 1 8.) 
,,Çe^^ piéme comparaison du journal de l'amiral et de la 
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aspect auquel ils n^étaient aucunement pré- 
parés. Rien ne paraît prouver jusqu^ici que la 
dénominaticffi portugaise de Mer de Sargasso 
(il faudrait écrire Sàrgcêça) est antérieure à 
1492, si Ton applique cette dénomination au 
groupe de varec à Touest de Corvo. Ck)lond> 
ne se sert jamais du mot sargasso pour dési- 
gner Palgue maritime. Très habitué à la voir à 
Porto SantO) autour du cap Vert et des îles de 
ce nom, comme sur les cotes d^Islande, ce 
n^est que sa grande accumulation qui a pu le 
surprendre. Aussi en février 149^9 lorsqu^il 
cherche à s'^orienter diaprés la bande de 
fucus, il se sert dWe expression qui sup- 
plée presque à celle de Mer de Sargasso * : 

F'ie écrite par le fils me confirme d'ailleura dans Topi- 
nion que ce dernier, pour rendre son récit plus dra- 
matique, insiste un peu trop sur le désespoir des ma-« 
rins qui se trouvaient jetés « au milieu d'un Ckéan, 
loin de tout secours. » (Barcia, Hûl prim, 1. 1, p* i6«) 
Une traversée de Palos à Florès, et de là aux côtes d'Ir^ 
lande, comme j'en ai cité l'exemple, Tan i452, pouvait, 
je pense, avoir accoutumé les marins à ne voir que l'eau 
et le ciel. (Voyez tom. I, p. a43, n. x .) 

' L'étymologie du mot portugais sargnço (sarguarù 
d'AcosTA, AromaHun liber, Antw. 1693, p. 3n) a été 
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il parle de la région « de la primera yeii)a. » 
J'^ai déjà exposé dans im autre endroit de 

diversement tentée. M. Rennell (//ip. o/i Ctirr, p. 72) 
eixMt reconnaître dans ce mot, d*après Tautorité d'un 
mémoire inséré dans le Nauttcal Mas^azine, i832, 
p. 175, le raisin de mer on raisin des tropiques , ainsi 
nommé à cause des vessies globuleuses pédunculées 
que Colomb c<nnparait aux fruits du pistachier ( fen- 
tiscoy Sargaei Vpa sargc^ûinhay àe\m mots peu con- 
nus des Portugais mêmes, désignent sans doute une 
variété de raisin, mais le grand Dictionnaire de la lan- 
gue portugaise, publié à Lisbonne en iSiSpar trois 
UtUratéurs portugais ^ donne la définition de petite 
grappe à baies de sargaço. Cest donc la plante marine, 
comme Tobserve très bien le vicomte de Santarem, qui 
a donné son nom au raisin et non le raisin qui a fait 
appeler le varec sargaço. Il paraît bien plus probable 
que ce dernier mot, par la permutation des lettres r et /, 
permutation si commune surtout dans TAlgarve, patrie 
des plus habiles marins du quinzième siècle, tient à 
salgar, saler, à salgadoy salé, et à salgadeira (plante 
du littoral, un Portulacca ou un Halimus). La naviga- 
tion des Arabes ayant exercé tant d'influence sur Fart nau- 
tique et le langage des marins dans l'Europe australe, 
j'ai été frappé jadis de l'assonance de Gium Alhacisc, 
golfe dt herbes y dans la Géographie d'Edrisi, p. 22. 
AVtachich (de hechicheh^ signifie herbes, et athas pour- 
rait bien avoir formé la^/a/ (salgazzo, Rahijsio, t. III, 
p. 67.) Mais Tétymologie piïrement portugaiser paraît 
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cet ouvrage ' que la Mer de Sargasso men-» 
tionnée dans le périple de Scyiax de Caryande 

bien préférable ; aussi Joao de Sousa, dans ses curieu- 
ses recherches sur les mots arabes introduits dans la 
langue portugaise {Vesligios de Un^ua arabica em Por- 
tugal j 1789), ne fait aucune mention de sargaco. Il ne 
faut pas chercher si loin ce que Ton trouve plus natu- 
rellement dans TEurope latine. C'est ainsi que Je viens 
de reconpaître dans l'ancien nom dés îles Antilles, Isles 
Camerçanes du religieux carme Maurile (voyez tom. II, 
page aoo, note 3), le mot espagnol comarca. Il faut. 
Ui'e, Islas comarcanas, c'est-à-dh*e qui sont voisines de 
la terre ferme, qui confinent avec elle.- La traduction 
d'un passage de Grégoire Boncius par Philipon, reli-r 
gieux de l'ordre de Saint-Benoît, le prouve clairement. 
« Insdlae Cannibalium quas modo Antillias sive Came- 
ricanas vocant, et de qviibus Gregcnriùs Boncius ait i 
Tiei^ne America piuchas Islas Comarcanas, la de Paria, 
Cuba, Ëspanola... hoc est, habet America insuîas 
adjacentes quam plurimas, ut Parianam insulam, 
Cubam.... » ( Honi^rius Philiponus, Ordinis Sancti 
Benedicti monachusy Nova typis transacta Nùvigatio 
Novi Orèis Indiœ Occidentalisy 1621 , p. 33.) Les « Islas 
Comarcanas situadas ep la comarca de la Tierra firme «» 
ont été changées peu à peu en Camerçanes et en C«- 
mericanes. Maurile de Saint-Michel (f^oja^^, p. 391) 
dit même : « îles Camerçanes , dictes autrefois An^ 
tilles. » 
,' Vpyez tom. I, p. 35 et p. ^3iri4«. 
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et dans VOra maritima du poète Avieuus, ne 
désigne que Tabondance de Aicus par laquelle 
on reconnaît la proximité des îles du cap 
Vert. Il y a près de 240 lieues vers TO. N. O. 
de 111e de S* Antonio, la plus occidentale de 
ce groupe , à Textrémité aust]:*ale de la grande 
bande de varec flottant de Coryo ; et Topinion 
que les Portugais ont primitwement et ayant 
Colomb, appliqué la dénomination de Mer de 
Sargasso à une région au N. et N. Oé des îles 
du cap Vert \ sans être entièrement invrai- 
semblable, ne paraît pourtant pas fondée sur 
des témoignages précis. Les varecs que Ton 
rencontre entre Cerné, la station {Gauled) 
des naçires de charge des Phéniciens (diaprés 
Gosselliii, la petite île de Fedala *, sur la côte 
nord-ouest de la Maïuitanie) et le cap Vert, 
ne forment nulle part ime grande masse con- 

' Naut, Mag. i. c. 

* Fidallah, Fedel, entre Sallée et le cap Blanc, par 
lat. 33^ 5o' , à la distance de 60 lieues marines en ligne 
droite de Gadès, distance que le périple de Scylax éva- 
lue à non moins de douze jours de route. La localité de 
Fedala est le mieux décrite dans Tuckby, Hfarù, Geogr. 
t. II, p. 499 
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tinue , un mare herbidum * , comme on en 
trouve au-delà des Acores ; mais ils sont sur 
quelques points ^ assez accumulés pour retar- 
der le sillage des navires. Le tableau exagéré 
que la ruse des Phéniciens avait tracé des 
difficultés qu^opposaient à la navigation, au- 
delà des Colonnes d'Hercule, de Cerné et de 
rîle Sacrée ( lerné ) , w le fucus , le limon 
(irrAoç), le manque de fond, et le calme per- 
pétuel de la mer » ressemble sans doute dWe 



» Petr. Mart. Occanicaj Dec. I, lib. VI, p. l6; 
Dec. m, lib. IV, p. 55. 

» Le navigateur Jean Barbot , observateur attentif, 
s'exprime comme il suit.: « Quai'ante ou soixante lieues 
à Toccident du cap Blanc d'Afrique, et même déjà à 
vingt-cinq lieues de distance, nous vîmes du sargasso 
flottant dans TOcéan si profond qu'on ignore où il a 
eu racine. Le sargasso est si accumulé, qu'il faut un 
vent frais pour le traverser, tant il fait résistance. » 
(^Description ofthe coast of Guinea^ formant le dernier 
volume de la collection de Churchill, édition de 1732, 
p. 538.) Ce tableau est conforme aux observations df^ 
Mandelsloe (Harris's, Co//tfc//on of Voyages^ 1764, t. I, 
p. ëo5), qui discute sérieusement la question de savoir 
si ce varec flottant peut venir des îles Antilles, malgré 
la constance des vents N. E. 
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manière frappante aux récits animés des pre* 
miers compagnons de Ck)lomb« On dirait que 
les passages d^Aristote ( ifcfe^aor. II i, i4), de 
Théophraste {Hist. plant. IV 6, 4 IV 7, 1), 
de Scylax (Huds, Geoffr. min. I, p. 53), de 
Festus Avienus (Ora m«nVima, v. 109, 122, 
388 et 4^8) et de Jornandès [de Rébus Ge^ 
ticisy Ci), ont été écrits ' pour justifier ces 

* Avienu^ (Poetœ iai. min, t. V, P. III, p. 1187, éd. 
Wemsd.) avait sous les yeux, comme il le dit lui- 
même ( Ora mar, v. 4i2 ), des périples puniques. En 
parlant de la course que fit Himilcon pendant quatre 
mois vers Touest et Iç nord-ouest, il dit : 

Sic nulla late ilabra propellunt ratem, 

Sic segnis bumor aequoris pigri aiupet. 

Adjicit et illud, plurimum inter gurgites, 

Ëxstare fucum, et saepe virgulti vice 

Retinere puppim. 
Ces banca de iucua acmt placés dans le nota même, 
vers lemé : 

Haec inter undas multa ceapitem jacet, 

Ëamque late gens Hibemorum coUt. 
Théc^hraste distingue très bien le fiicua du littoral, 
9roiiTc«v fwtoçj du fucus de la haute mer, 5akd^9iQ> ^ vxoc. 
(Voyez aussi Salhas, Ex€rc. Plim. p. 806.) Aristote, 
dans les MétéorologiqueM, insiste sur Fabsence du vent, 
idiée systématique très répandue et bien • étrange loi*s- 
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récits. Cependant ces mêmes paissages n^ont 
rapport qu^à des régions voisines des îles 



qu'il est question d'une mer si souvent agitée entre 
Gadès et les îles Fortunées, d'une région qui certes 
n'est pas le Goffe des Dames des pilotes castillans. 
Voici ce que le Stagirite ajoute après avoir disserté sur 
un rapport qu'il suppose entre la direction des cou- 
rans et la déclivité du fond de la mer : rà â^ê^fù cnjA&iv 
P^OLyjoL |x£v ^là Tov 7r>3^bv, à'îrvoa (î'iffTtv wç sv xoîàgi> 
^oîkârt-nç ouffïjç. Le poète oi'phique (^Argonaut, v. 1107^ 
éd. Lips. 1818), en chantant les travaux des Ai*go- 
nautes qui, arrivés dans les régions du nord, sont obli- 
gés de tirer le vaisseau Argo c A^ cor^e//^, ajoute « qu'un 
air bruyant n'y soulève plus par son souffle une mer 
privée de vents tumultueux, que l'onde, dernière limite 
de l'empire de Thétys, est mliette sous le char glacé de 
l'Ourse. » Les races hyperboréennes appellent (v. io85) 
ces eaux « la Mer Morte. » ( Voy . tom. I, p. 1 96 et suiv.) 
L'astuce des Phéniciens, le désir d'un peuple commer- 
çant de dégoûter ses rivaux de toute navigation au-delà 
des Colonnes, ont-ils répandu ces illusions de l'absence 
des tempêtes? ou le calme qui règne dans les régions 
boréales pendant les grands brouillards ( le poumon 
marin de Pytheas, Sthabo, II ^ p. io4Cas.), et l'idée 
des obstacles que le varec oppose au mouvement des 
ondes, ont-ils agi sur les croyances populaires? Ru- 
tilius ( //i/ierur. lib. I, v. 537. Poët, iat, min. vol. IV, 
p. i5i) décrit « les algues qui, devant le port de 
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Fortunées, des côtes nord-ouest de TAfrique, 
des îles Britanniques et du mare cœnosvan 

Pise , amortissent les ' lames » , et Aviémis ( Ora 
marit. v. 4o6) étend ce phénomène à toute TAtlan* 
tique : 

Plerumque porro tenue tenditur saium^ 

Ut vix arenas aul]ja)Centes occulat; 

Ëxsuperat autem gurgitem fucus frequens, 

Atque impeditur .aostus hic ulig[ine. 

Des marins qui se traînaient le plus souvent le long des 

cotes, devaient attacher une grande importance â tout 

cit qui a rapport au fucus. M. Ideler fils a cité dans son 

savant commentaire sur les Météorologiques { t. I , 

p. 5o5) un passage de Jomandès (Muaatori, Rerum 

JiaL Script, t. l,.p. 191) presque entièrement négligé 

jusqu'ici (BfCKMASNy in Arist. Mirah atiéc.ip» 307), 

et qui révèle cette filiation des idées de Fantiquité et du 

moyen-âge dont j'ai souvent parlé dans mes i^echer* 

ches. « Oceani vero intransmeabiles ulteriores fines 

non solum non descnbere quis aggressus est, verum 

etiam nec cuiquam licuit transfiretare ; quia resisienie 

uli^a et i^erUorum spiramine quiescerUe^ impermeabiles 

e^e sentiantur et nulli cogniti , nisi soli ei , qui eos 

Gonstituit. » Abondance de fucus, bas-fonds et absence 

de vent, voilà les trois objets qui caractérisent dans 

toutes les descriptions de TOcéan Atlantique, la Mer 

ténébreuse des Arabes. S'il était probable que la navi* 

gation des Phéniciens avait atteint la région des vents 

alises et le grand banc de fucus flottant à Touest des 

m. 
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bornai V dkn^ lecpiet Phitarque fait tomber les^ 

Açores, la liaison de ces rapports physiques devrait 
être cheraliëe.daiisKles ré^onsi loîntaîneS) etla^destrtie- 
ticnîde TAllaittidey. q«iiia. laissé lai nier> « bourbeuse et 
impropre à la navigation • (Platon, dans le Timéey 
t. IX, p. 296})^ servimâtàtconipléter de téméraires ex- 
plications. J'ai eaJadis^motHiièiiie le tort de me' laisser 
séduire par elleti {HMeautÊidBiaiNittutêj deuiâ^ne édi- 
tion, t. I, p. lOtt } etJteiaimn^fasimiifuef ti l\ p^ 201.) 
W gée^apfaie.positLYe, plus réservée^ et pli» timide, 
ohenche Tortue de» croyances de^ Taotiipiité dans les 
pbénomènes physiques dont V aspect devait frapper le 
plus babkueUeUBeot les premio^s navigslêiirs. Il mtf 
parait' probable: que puiscpàe le flux et le reflux de Ise 
mer ne; devâennent sensibles que dans peu d^endrcûts^ 
de la Méditerranée (Hfiiion. VII, 129, 198; Scn/. 
Bàripi- éd. Hudson, p. 49; Mêla, I, 7 ; Strabo, XVII^ 
p;. 835) , c'est l'étonnement causé par Paspeet à» 
grandes marées dans l'jesprit des navigateurs^recs qni 
fit naître cette liaison d^idées que nous avons signalées 
Lereflux frappe le pli» l'imagination là>on les côtes sont 
basses et où la met offre des bas-fonds et des éeueilSi 
Pdndimt le jusant, lorsque le flot se retil«^ le-fimd de 
là mer reste à sec et présente une abondante végétti^ 
tien d*algues<{ui se plftit à des variations régulières de 
sécheresse et d'humidité. Les Syvtes , si redoutées* par 
leS" nai4gail|ur8 (PoiVBi ^i^9^ montraient même sur 
Iss^ côtes d^Â&ique dans^^ l'intérieur du bassin médi* 
ten'anéen les phénomènes des marées sur une assen 



Digitized by VLjOOQIC 



SÊOTION DEUXIEM®. 99 

atluviciDs de son immense continent (Zrc^ 
nien '. 

Le grand courant général de Vest à l'ouest 
qui règne eïîtt^e les tropiques et que Ton dé- 
signe souvent pôr les noms de courant équé- 
noxial et de rotxUion^ ne pouvait échapper à 
ta sagacité de Ck)lomb. Il est probablemeitt le 
premier qui Fait observé, les navigations qu'on 
cxéduta avant lui dans TAtlantique s'éloignant 
ttè^ peu des côtés ou se trouvant restreintes-, 
cotnme celles aux Açores, aux îles Shetland 
et en Islande^ aux 2?onès extràtropickleê. Un 
phénomène général ne' se ifévèle que là où di- 



grande échelle 3 et combieh Fimpression ne devait-eilé 
pas être plus générale et plils forte, lorsqu'on apprit 
à connaître les marées de POcéan, au-delà des Co- 
lonnes dUerctile, stir les <i6tes dTEspagne, dtefe Gàuîèir 
et d' Albion, marées qui éxerèêreUt la tfagacîlé dé'Pc0ih> 
dimiua et d'Athénodore î Ce que Ton observait sur le 
littoral fut a]ppliqùé chimériquement à toute Tétendu^ 
de rOcéan Atlantique et des mers du Nord. Le peu de 
profondeur de la Baltiqtie et les vastes plages du Jutland 
couvertes par le flot pouvaient contribuer aussi à ces 
iltusions de la géographie systématique. (AfiAroK^i;. 
Geêgr. II, n ; Mbla, lH, 6. ) 
• Voyertôffi. Ij pî io3, et totii. Il, p. iGi. 
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minue eC cesse Teffet des perturbalitœs lo- 
cales : or, dans les paiages que je viens de 
nommer, des vents variables et des courans 
pélagiques modifiés par la configuration des 
terres voisines, ont dû empêcher long-temps 
de découvrir quelque régularité dans le mou- 
vement des eaux. C'est par la relation du 
troisième voyage, celui qui conduisit Colomb 
le plus au sud et le maintint au-delà du tro- 
pique, dès le méridien des îles Canaries ', que 
nous apprenons à connaître les idées du navi- 
gateur génois sur le courant général équar- 
torial. « Je le regarde comme une chose bien 
avérée, dit-il, que les eaux de la mer ont leur 
cours d'orient en occident, comme font les 
cieux , con los cielos, » c'est-à-dire que le 
mouvement apparent du soleil et de tous les 
astres fixés à des sphères mobiles, influent 
sur le mouvement de ce courant général. 
« Dans les parages où je me trouve (alll en 
esta comarca , c'est-à-dire dans la Mer des 

» Dans le premier voyage, au contrah-e, et cette 
dii^rtion de la route ne s'explique que par les conseUs 
de Toscanelli, Colomb n'entra dans la zone tropi- 
cale qu'à 120 lieues de distance des îles Lucayes. 



Digitized by VjOOQIC 



SSCTION DëUXIEMIS. tW 

Antilles), ajoute G^lomb, les eaux ' ont le 
plus de rapidité. » Il ne peut être douteux que 
le couinant des tropiques ait dû frapper Fesprit 
des marins^ surtout entre les îles, dans le 
voisinage des terres. Le premier et le second 
voyage avaient coiuluit Colomb le long du 
groupe des Grandes et des Petites Antilles, 
depuis le Vieux Canal près de Cuba jusqu^à 
Marigalante et la Dominique. Dans le troi- 
sième voyage, il éprouva la double influence 
des vents alises et du courant équinoxial non- 
seulement au sud de Tile de la Trinité, en 
longeant les côtes de Cumana jusqu^au çap 
occidental de la Marguerite, mais encore dans 
la courte traversée par la Mer des. Antilles, 
de ce cap occidental (le Macanao) à Haïti. 
Or, tous les marins savent, et je Fai épi-ouvé 
assez moi-même, que les courans de Test à 
Fouest sont les jrfus violens entre Saint-Vin- 
cent et Sainte-Lucie, la Trinité et la Grenade, 
Sainte-Lucie et la Martinique^. Le major 

> Nav. 1. 1, p. 260. 

* Voyez les observations du capitaine JIodd, dans 
Renncll on Curr. p. 427. Au S. E. de la Trinité, le 
courant équinoxial porte à l'O. N. O. parce qu*il est 
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Kennell nomme toute la Mer des Antilles 
n uoe mer en mouye]ii;ent '. » Le moyen di- 
rect que nous avons aujourd'hui de recon- 
naître loin des cotas, en pleine mer, la direc- 
tion et la rajHdité des courans qui agissent 
dans le sens d\m parallèle, en comparant le 
point d'estime à des déterminations partielles 
cbronométriques ou de distances lunaires , 
manquait totalement jusqu'à la dernière moitié 
du dix-^huitième siècle. Ce n'est que l'effet 
total du courant équinoxial pendant une tra- 
versée des Canaries aux Antilles qui pouvait 
ètne évalué par approximation, lorsque les 
lon^gitudes des points d^ départ et d'attérage 
.commençaient à être auffisainment biân fixées. 
Colomb, en indiquant avec tant d'assurance 
le grand mouvement pélagique <^ jdans la di-^ 
rection du mouvement des astres^ >> ne s'était 
donc pas laissé guider par le calcul : il avait 
reconnu ce mouvement, parce quHl devient 

modifié par le courant littoral du Brésil ef: de la 
Guyane, du S. E. au N. O. (Voyez I^artigve, dans 
les 4nn. viçrU, rf^ Bajoty i8?3, p. 3t3-33Q.) 

^ Jt is not a current , but a sea in motion, 1. c. 
p. 23. 
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îles, sur les côtes lorsqu^on se trouve àil^aaO]^, 
en pleine ^ner )par Ja direolion unifiorme 
jyjaWectent les ipaqitats ' 'de (Tonec «flodJaiH, 
par celkvgue, prend kvli^e de sonde ^ndbnt 
le sondage % par les filets d^c^ux ^comvaaites ' 

» 

* Saveia àtyePita eônkis ^fiêtûs^ el ^Lesîeà^tlestr. 
C^V/% f(ap. 36. >ioi^nwl de\la^freBrièye.iiav%B|lioii He 
^Colomb, les -13, 17 et ai sep^iii|brexi4^. 

^ Le fils nous a conservé le ^mssa^e «iiiyant , U*^ 
remarquable, qui manque dans le journal du père : 
« Le 19 septembre 149^9 ayant beaucoup d^espérancje 
de se trouvei* dans le voisinage d'une teiTe, on sonda, 
f)Qiid«Bt on .calme ;pla]t, à^.00 arases de profon^ur 
«ns trouver h fond ;ti9«Àf on ncomnui que /sar cmtrans 
jfortaieni au sud-ouest , (^ yida^Kd^* 48. ) 

^ Cest probablement une observation de ce genri» 
qui engagea Colomb à dire dans son journal du 
i3 septembre 1492 : « Les courans nous sont con-^ 
ttrabes. » L'amiral était alors à 3oo lieues de distance 
de toute terne, daoas ivfuk nver^sons algues. E^YHis^la Mtf 
du Sud, je n'ai pas seulement yu plusieurs fois, quand 
la siu'fatie des eaux était très \xaieci p^ fileis de courans 
qui se meuvent à travers des eaux mobiles ; je les ai 
/entendus couler. Des mairins expérimeptés con- 
naissent très bien le son |)âffticulier des «filets de 
cx)urans. 
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que Ton aperçoit quelquefois à la sui'faôè de 
V Océan. 

Lorsque dans la relation du second voyage 
le fils de Famiral disserte longuement ( Vida^ 
cap. 46) sur une espèce de toiu^tière en fer 
vue avec surprise entre tes m^ains des natu- 
rels de la Guadeloupe, il admet déjà la possi- 
bilité que ce fer peut provenir des débris de 
quelque navire porté pm^ les courons ds^ 
côtes d'Espagne aux Antilles. Cette explica- 
tion, le fils la tenait sans doute du journal du 
père qui n''a point encore été retrouvé. Je 
puis aussi signaler dans le journal du premier 
voyage un passage très remarquable relatif à 
la direction générale du courant équatorial'. 
Colomb est étonné de Faccumulatiofl de varec 
qu'il observe sur la côte boréale d^Haîtî^ dans 
le golfe de Samana, appelé alors golfe des 
Flèches. Il pense que le varec fik>ttant de la 
Mer verte ' ou àeSargasso^ qu'il a rencontré 

* Cette expression de mer verte rappelle le fermer 
Tïîç ^oLTpoL-^ioLç QxkoL(T7rtç xoXttoç (Ptolem. Geogr, VII, 
cap. 3), que dans un autre endroit (t. I, p. 1 22) j*ai dit 
faille allusion à un golfe rempli d'algues. Si nous nous 
en tenons à la leçon reçue ou ^%Tpa;(i«ç ou plutôt 



Digitized by VjOOQIC 



SCCTION DBUXIEMS. i05 

en venant d'Espagne près des Açores, prouve 
qu'une chaîne d'îles s'étend des Antilles à l'est 

SxrpoLj^siaçy €*était pit)bablemeDt une mer verie^ c'est-à- 
dire une mer couverte d'algues, que rimagination des 
navigateurs plaçait à côté de la mer poracée^ couleur de 
poireau, npoctrûâ-ziç BoXoloool^ dont Ptolémée parle quelques 
lignes plus haut, et qui se trouvait aux environs du 
cap Prasum (Agathem. de Geogr, lib. II, c. ii). 11 est 
vrai que ^arpap^tcoç, vert, couleur de grenouille (les 
tuteurs des princes byzantins signaient, non pas avec 
de la pourpre comme les empereiu*s, mais avec de 
Fencre verte , ^arpoc/tifa ;^a)fiaTc. Voyez MoNTFAircoif, 
Palœogr, Grœc, p. 3), est un adjectif commun, et 
forme ordinairement son féminin en o; : mais mon 
savant ami M. Letronne pense qu'on a pu également 
admetti*e la teiminaison ^otrpx^eioL au féminin, puisque 
Nicandre {apud Athen, IX, p. 870, A) a bien dit 
^9xp7.'^ir,. Le traducteur latin, en retranchant la pre- 
mière syllabe du mot 6oLrpoi)(sia, a mis mare asperum ; 
son texte portait sans doute t^ç rpaxsictç Bakiaaviç, 
comme on lit en effet dans le beau manuscrit de la 
Bibliothèque du Roi, n** i4oi , fol. 4^ reclo ; peut- 
être aussi pensait-il à un autre passage de Ptolémée 
que j'ai trouvé depub, IV, cap. 9, et où il semble que 
ce géographe désigne le même golfe : KoATrcj, hç xaXsëTac 
xpoLyûoL GfiéXao'O'a ^eà rà ^pàyri. Ce sont là des bas-fonds, 
^poL-^ioLy brevia (In brevia et syrtes, Virg. j^n, I, m), 
comme on aurait pu traduire, au lieu depropter œsius 
que l'on irnuvo dans la version latine. Si à la place de 
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jusqiii^à 4|uaine -œnts dieues de distance des 
Canaries^ que la Mer de Sargasso jqçipartient a 
des bas-fonds voisins de cette chaîne, et que 
les courcms ^e IWt à l'ouest portent ces varecs 
$ur le littoral d'Haïti. Voici le texte de Textrait 
de Las Casas pour le i5 janvier i493 : « Co- 
lomb trouva beaucoup d'herbes dans cette baie 
(de las Fléchas) ; ces herbes citaient de même 
joature que celles qu'H rencontra dans l'Océan 
(e« el gqlfb) lc««qu'il allait à la découvert^ 
(de Guanahani) : c'est pour cela qu'il croyait 
à l'existence d'^autres îles uers Test en conti- 
puation de celles qu'il gavait commencé à trou- 

.^pç^icn i9, il élail permis de lire ^paj^ïa 0. on pourrak 
i;i«ire qrue le golfe dont parle Ptolëmée, VII, cap. 3, 
appartenait au maite brève , le même qu'Aristote 
(^Meteor, lib. II, p. 354> a, lin. 2«, éd. Bekk. ) suppo- 
sait «fw (TTnXûv. Je puis du moins citer une grave 
mxtganxé en faveur du changement de ^oLv^oL-xiioL en 
êffii/jfix- M. Letronne avait marque' cette correction 
^ur ^on e:(emplaire de )d Céograpfaie de Ptolémée. 
M. Mannert ( GeQgr.der GrÎ0çken und Ré'mer^ t. X, I, 
p. 89) opte pour la leçon t^ot/fix ^^kotxrfroL, et ,en effet, 
m^me ^chez les auteurs romains , le mare asperum ne 
se ti^ouve pas ^eulemont dans le langage poétique 
(HoA. lib. I, od. 5, V. 6; Yma. Mn. VI, 35i), mai^ 
aHs^iiMns la prose biatQrif|ue(l4Y. XXXVII, t6). 
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vw. Il regarde comme oertain que cetle 
herbe (le Fucus lujytaas) «ôîf sur des bosr- 
fonds près de terre, et il dit que s'^il en est 
ainsi, ces îles scxat très près des îles Canaries, 
et qu^on doit admettre que les Imles n^en sont 
éloignées que de iguiaipe ceols lieues. » DW- 
leurs nous savons, par les Décades de Pi^*re 
Martyr d^Anghiera , <pie le courant vers 
Fouest doit surtout avoir laissé «me profonde 
impression sur PimaginalMin d^s compagnons 
de Tamiral lorsqu'ils remontèrent une grande 
partie du Vieux Canal. Suivant An^iiera quel- 
ques-uns admettaient qu'fi Touest de Tîle de 
Cuba se ti^ouvent des ouvertiu^s dUns lesquelles 
se précipitent les eaux \ Comme dans sa 
quatrième navigation Colomb avait reconnu la 
direction du conti»enjt du nord au sud, de- 
puis le cap Gracias a Dios jusqu'à ki Lagima 
Cbiriqui , et qu'il avait qprouvé en même 
temps le courant qui porte vers le N. et 
N. JS. 0. efietdu choc du courant équatorial 
( JE-p. ) contre le littoral, des observations de 

■ « Fauces in angi^lo sinuali magnx illius telliiris, 
quae rabidas aquas absorbeant. » Oceanica, Dec. 111^ 
j|ib. VI, p. 55, a. 
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ce geni'e préparèrent à Taperçu vrai de voir 
dans le Gulf-Stream^ dès que la navigation 
fut étendue au golfe du Mexique et au canal 
de Bahaina , une continuation du coiu'ant 
ëquinoxial de la Mer des Antilles, modifié et 
vivifié par la configuration des côtes qui lui 
opposent des obstacles invincibles. Anghiera 
a survécu assez long-temps à Christophe Co- 
lomb pour sentir vaguement ces effets d^im- 
pulsion et de déviation dans le mouvement 
des eaux tropicales. Il parle * du tournoie- 
ment ou remous auquel ces eaux sont sou- 
niises (<( objectu magnae telluris circumagi »), 
et les poursuit jusque vers le Bacalaos (vers 
Tembouchure du fleuve Saint-Laurent), qu^il 
imagine êti'e placé plus au nord, au-delà de 
la Tierra de Esteçfan Gomez, J''ai déjà déve- 
loppé dans un autre endroit ^ combien Texpé- 
dition de Ponce de Léon, en i5i2, a contri- 
bué à préciser ces idées, et que dans un Mé- 
moire écrit par sir Humfi^ey Gilbert entre les 
années 1667 et 1676, on trouve liés les mou- 
vemens des eaux de TAtlantique depuis le 

^ L. c. p. 57. 

" Voyez tom. 11, p. 25o, n. 1. 
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cap de Bonne-Espcrance jusqu^au banc de 
Terre-Neuve , d'^après des considérations gé- 
nérales entièrement semblables à celles que 
le major Rennell a exposées de nos jours. 

Colomb attribue, dans la Mer des Antilles, 
la multitude des îles et lem^ configiu-ation 
uniforme à la direction et à la force du cou- 
rant équatorial. « Cest, dit-il ' , par la rapidité 
avec laquelle courent les eaux (de FOcéan) 
que tant de terres ont été enlevées {comido^ 
mangées); c^est par la même raison qu'il y a 
un si grand nombre dUes dans ces parages, 
îles dont la forme niême rend témoignage du 
Eut {hojce desto testùnonio) : car d'un côté 
toutes ces îles sont très alongées (dans la di- 
rection du courant de^Touest à Pest ou du 
nord-ouest au sud-est *), tandis qu'elles sont 
très peu étendues du nord au sud et du nord- 
est au sud-ouest. 11 est vrai que. dans quel- 
ques localités les eaux n'ont pas ce même 
cours (E-0.); mais cela ne s'observe que là 

^ Nav. 1. 1, p.260. 

* Ceite direction N. O. — S. Ë. s'applique à la par- 
tie nord-est des trois îles de Cuba , d'Haïti et de 
la Jamaïque. Comparez Relat, hist. t. III, p. 370. 
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où qtie^ue terre (promontoire) s^oppose et 
fait que les eaux prennent une autre route. >» 
Luttant contre les courans à Pouverture du 
petit golfe de Paria, Colomb' reconnaît « qu^an* 
ciennement Pile de la Trinité et la Tierra de 
Gracia (le continent) ont forïAé ime masse 
continue. » Il ajoute <f que Leiu*s Altesses se 
persuaderont (de la vérité de cette supposi- 
tion ) à la vue de la carte [peinture de la terre) 
ijfB^ïL leur envoie, pihtura de la tierra qui est 
devenue une pièce importante dans le procès 
du fiscal • contre don Diego Colomb. 

Si ces idées sur la configuration des îles 
considérée comme effet de là direètion cons- 
tante des courans pélagiques se trouvent con- 
formes aux principes de la géologie positive, 
Phypothèse au contraire de Pirrégularité de 
la figure de la terre et de son renflement 
(como teta de miiger y unà pelota redondà ) 

»Nav. t.I^ 253. 

• Voyez les témoignages de Bemardo de Ibarra, d*A- 
lonzode Hojeda et de Francisco de Morales, Nav. t. III, 
p. 539, 587, concernant !a « car ta de marear 9 figura 
que hizo el Almirante, sefiatandô los rumbos e viéntos 
por I06 quales vino a Paria, qu'on dit être partie dé 
TAsie. » 
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v«?s le promontoitie de Paina et le delta de 
rOrénoque, déduite dé fausses mesures de la 
déclinaison de Tétoile polaire, indique dans 
Colomb, comme nous Pavons déjà &dt remar-* 
quer plifô haut, une faiblesse de connaissances 
mathématiques et un égarement d^imagihation 
qui ont lieu de nous surprendre. De plus, 
cette supposition h d^une grande hauteur à 
laqvrelle on munie en naviguant des Açores au 
sud-ouest vers les Bouches du Dragoir, à 
Vex£rérmié de POrient^ n se Ue dans Pesprit 
de Pamiral à la persuasion que le Paradis 
terresire est placé dans ces mêmes Ueux^ 
Voici oonuneiit il s'e»prime dans la célèbre- 
lettre aux monarques espagnols datée d^Haïti 
(octobre î498) ? *< Les saintes Ecritiu^es ' 
attestent que le Seigneur créa le Paradis, et y 
pbu^ l'arbre de la vie, et en fit sortir les^ 
quatre plus ^"ands fleuves de l-uiiivers, le* 
Sange de Hade, le Tigre et TEuphrate (ici 
manquent quelques mots dans la cfopie faite' 
par Tévéque Bartolomé de Las Casas et con- 

* Navarr. t. I, p. 258. Il est presque superflu da- 
vei*tir que les mots français mis entre deux parenthèses 
sont des explications que j'ai ajouréfs. 
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servée dans les archives du duc de Tlnfan- 
tado)... , s^éloignant des montagnes pour 
former la Mésopotamie et se terminer en 
Perse, et le Nil, qui naît en Ethiopie et va à 
la mer d^ Alexandrie, Je ne trouve ni n'^ai ja- 
mais trouvé dans les Uvres des Latins ou des 
Grecs quelque chose de prouvé sur le site 
de ce paradis terrestre : je ne vois rien de 
certain non plus {con autoridad de argur- 
mento) dans les mappemondes. Quelques-uns 
le placèrent là où sont les sources du Nil, en 
Ethiopie; mais les voyageurs qui ont paiv 
couru ces terres n'^ont trouvé ni dans la dour- 
ceur du chmat {temperancia del cielo) , 
ni dans la hauteur du site vers le ciel 
( la altura hacia el cielo ) rien qui puisse 
faire présumer que le Paradis est là , et 
que les eaux du déluge aient pu y parvenir 
pour le couvrir {que las aguets del diluvio 
hobiesen llegado alli^ las cuales sabieron 
encima). Plusieurs païens ont disserté poiu* 
établir quHl était dans les îles Fortunées, qui 
sont les Canaries... Saint Isidore, Béda et 
Strabus (sans doute Pabbé de Reichenau * le 

« Voyez tom. 11, p. .347. 
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maître de l^histoire scolastique (?), saint Amr 
hroise, (Duns) Scot, et tous les théologiens 
judicieux {sanos) , affirment d^un commun 
accord que le Paradis est en Orient... J^ai 
déjà dit ce que j^ai trouré dans cet hémisphère 
(occidental) par raj^rt à sa forme {hechMira^ 
Colomb fait allusion au renflement). Je pense 
que s^il m'arrivait de traverser Péquateur et 
de parvenir à la partie ( du globe ) la plus 
élevée {llegando alli ^n esta mas alto )j je 
trouverais encore plus de douceur dans Pair 
et plus de changement dans les étoiles (dans 
leiu^ distances polaires apparentes), et dans 
les eaux (qui y seraient plus douces); non 
que je croie que là où est la hauteur à l'extré- 
mité (de rOrient ? alli donde es el aliura del 
eœtremo) on puisse naviguer ou qu'il y ait de 
Peau, ou qu'on puisse y monter : car per^ 
sonne, si ce n'est par la volonté du Très 
Haut, ne peut arriver au Paradis terrestre. 
Je crois que cette terre (ferme) qu'à présent 
Vos Altesses m'ont fidt découvrir est très 
étendue, et qu'il y a plusieurs autres terres 
vers le sud dont on n'a jamais eu de notions. 
Je n'admets pas que le Pai^adis soit sous 
forme d'une montagne escarpée (aspera)^ 

m. 8 
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comme les descriq[>tions (ei escrehir delb) 
nous le montrent : il eat au sommet de ce que 
j^iqppefle la tige Se la poire {en el colmo alti 
donde dije la figura del pezon de la péra; 
Ccdoaab compare le renflement partiel^ Tirré- 
gtthailé AaûOR la figure sphérique du globe, 
tentôl au tetm d^une fismme^ tantôt au pédi- 
cule de la poire). Pour approcher peu à peu 
de ce site, on Ta en montant de très loin. 
Cest de là que peut Tenir cette énorme quan- 
tité dWux {de las Bocas de la Sierpejr del 
Drago)^ bien que leur cours soit extrême- 
ment long ; et ces eaux (du Paradis) arrivent 
la où je suis, et y fon»ent un lac. Tout cela 
sont de grands indices àxx Paradis terrestre 
(de sou voisinage)^ car le local est entièrement 
coi^nne à TopinicNa de ces saints et judieimuL 
théologiens {opinion de estas santos é sonos 
teologos)^ doutant plus que nulle part je n^» 
lu ni ouï dire quWe si immense quantité 
d^eau fût ainsi au milieu {adenlro) et dans h 
voisinage ' de Teau salée, et le tout sous un 

* G>lomb fait allusion aux courans (Jiilos) d'eau 
douce qui se fraient un chemin à travers Teau salée, et 
causent par ce combat {pefea')^ en sortant du golfe de 
Paria, une mer vlapoteuse, (Nav. I, p. 253.) 
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cUmat dVme douceur admirable : car si cette 
eau ne sortait pas du Paradis * la merveille 

» Vert la fin de la lettre (Nav. 1. 1, p. a6a), Tainiral 
répète : « Si cette rivière, qui forme non un lac, mais une 
mer (car on nomme un grand lac une mer, comme la 
Mer Moite), ne sort pas du Paradis, elle doit venir 
d'une terre infiniment grande (prolongée) vei*8 le sud. » 
C'est le passage souvent cité, dans lequel Colomb dési- 
gne judicieusement le rapport qu'il y a enU'e la masse 
d'eau d'un fleuve et la longueur présumable de sou 
cours. L'assertion étant conditionnelle (si no procède 
dtl Paraiso), elle ne prouve aucunement, comme on la 
affirmé si souvent, que l'amiral n'avait reconnu qu'aux 
bouches de l'Orénoque, dans sa troisième expédition, 
qu'il avait découvert une ten^e ferme. Dans la même 
lettre (octobre 149^)? qui renferme les rêveries sur le 
site du Paradis, Colomb dit très explicitement que déjà 
dans le second voyage, où il prit Cuba pour un pro- 
longement d'Asie, Il découvrit « por virtud dwinai 333 
lieues de terre ferme à la fin de t Orient, et (l'exagération 
est un peu grande) '^où îles considérables. » Nav. 1. 1, 
p. a43.) Je trouve dans une lettre d'jVnghiera, l'ami de 
Colomb, faussement datée dans l'édition de Bâie de 
f533, comme étant écrite tertio nonas octobres f496, 
que dès la troisième expédition on croyait le continent 
de Paria contigu au continent de Cuba. « Pariam Cub* 
contiguam et adhaerentem putant. - (Petr. Mart. ab 
Angh. Epist^iœ n. CLXIX.) Les compagnons de Co- 
lomb, dit Anghiefa, se persuadèt*«rt, en i498> par l'é^ 
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serait encore plus grande, puisque je pense 
(le copiste Las Casas ajoute : dice verdad) 
que nulle part dans le monde on connaisse 
luie rivière * plus grande et tellement pro- 
fonde. )> 



tendue des côtes, Tétat moral des habitans et la simili- 
tude des animaux avec quelques espèces d'Europe, que 
la teiTe de Paria était une terre. « Fuit magno noslrU 
argumenio terram eam esse continentem. » L'importance 
qu'Anghiera met à ce résultat semble indiquer que lui- 
même, malgré les sermens que G)lomb avait fait prê- 
ter, n'était pas trop persuadé que Cuba fût un conti- 
nent, et que dans l'esprit de ceux qui ne faisaient pas 
descendre l'Orénoque de la station élevée du Paradis, le 
troisième voyage de l'amiral établit seul la certitude 
d'une découverte de terre ferme. 

«Ni Colomb (1498), ni Hojeda, acceompagné de Ves- 
puce (1 499)» n'ont vu la grande et véritable embouchure 
de l'Orénoque, la hoca de Navios, entrelecapBarimaet 
l'île des Cangrejos. Cette embouchure n'a été<lécou- 
verte qu'en i5oo, lorsque Vicente Yanez Pinzon re- 
tourna de l'embouchure du Maragnon (Relai, hisl, 
t. II, p. 706). Colomb, trompé par les courans d'eau 
douce qui pénètrent dans le golfe de Paria, se crut près 
de la bouche d'une grande rivière, tandis que sa navi- 
gation ne le conduisait que devant les deux branches 
les plus occidentales du delta de l'Orénoque, les Canos 
Pedarnales et Manamo. (Voyez ma Carte de Colombia^ 
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Ces idées de Goïomb paraissent avoir eu 
peu de succès en Espagne et en Italie^ où le 
scepticisme en matières religieuses commen- 
çait à genner. Pierre Martyr d^Anghiera^ 
dans ses Oceanica^ dédiées au pape Léon X^ 
les nomme <( des fables auxquelles il ne faut 
pas s^arrêter *. » Le fils don Fernando lès 

pi; 22.de cet Atlas.) Le golfe dé Paria reçoit les eaux du 
Cano Manamo, du Rio Guarapiche, que Tamiral 
nomme un rio grandissimo (Nav. t. 1^ g^. îï53), et que 
j'ai pu traverser à gué dans les missions des capucins 
de Caripe près de la cote de Pariai Le nom de TOréno- 
que, Orinucu, appartient à la langue des Tamanaques, 
et n'a été' entendu paries Espagnols pour la première 
fois que dans la partie supérieure du fleuve, près de 
sa réunion avec le Meta. (Reiai, hist, t. II, p. 691.) 
LOrénoque ne parait pas enccure sur la carte d'Améri- 
que de Jean Ruysch, annexée à l'édition romaine de 
la Géographie de Ptolémée de i5o8 ; j'en trouve la pre- 
mière indication sous le nom de Rio Du/ce sur la carte 
de Diego Ribero de 1629. Alors la rivière portait à son 
embouchure les noms pe Yuyapari et UriaparJ. 

* De rébus Oceanicis et Orbe Novo, Basil. i533, 
Dec. 1, lib. VI, p. 16. Après avoir fait alhision aux ar- 
gumens de Colomb contraires à la sphérité de la terre, 
il ajoute : « Rationes quas ipse (Colonus) adducit 
mihi plane nec ex ulla parte satisfaciunt. Inquit enim 
se orbem terrarum non esse sph»ricum conjeotasse,^ 
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passe eatièrement sous silence * . J^i eu tort 
(i^attribuer daas un autre ouvrage • les rêve- 
ries de Colomb sur le Paradis terrestre à Pi- 
mggination poétique du navigateur : elles n'^é- 
taient que le reflet dWe i^usse érudition; 
elles tenaient à \m système compliqué de cos^ 
vnologie chrétieime, exposé par les Pères de 
TEglise, et que je ne puis mieux faire con- 
oaître quVn insérant ici le fragment d'aune 
lettre que je dois à mon savant et illustre ami 
M. Letronne : 

« Vous me demandez des éclaircissemens sur I9 

&edin sua rotunditate tumuluiQ quendam eductum 
Qum creareiur fuUse ; ita qi^ non pilae aut pomi) ut 
alU sentiunt, sed piri arbori appensi ibrmaxa sumpseiit 
Pariamque e9$e r^ionem quae superemineiidaiii illam 
(^eio vicioiarem possideat. Unde in tràiim iliarum cul- 
mine rnootium (Insuls Trinitatis) quoa e cayea specu- 
latorem nautam (du haut du uiât) a longe vidisse 
memoravimu$, ParadUum terrestrem esse asseverat, 
rabiemque illam aquarum dulcium de sinu et faucibus 
p^9^ctis exire obyiam maris fluxui venienti conantem, 
egse aquarun^ ex ipsis montium culminibus in prseceps 
descendentium. De his saiis, cum fabulosa mihi vi- 
deantur, » 

' ^iVia, cap. $6-71. 

^ Tableaux dfi la naiurc, t. 1, p. 460. 
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position que les Pères de l'EgliEe ont assignée au 
ParAclis terrestre, et sur les notions géographiques 
qui ont pu les conduire aux idées qu'ils se M>nt 
faites à cet égard. Je répondrai à votre désir en 
vous présentant l'extrait d'un Mémoire que j'ai lu 
à l'Académie des inscriptions et belles-lettres dans 
le courant de l'année 1836, et qtti depuis est ttàsté 
inédit, parce que je le destinais à un plus grand en- 
semble dont je ne voulais pas le détacher. 

« On peut réduire les opinions des Pères de TEr 
glise sur cet objet à deux principales : l'une^ qui 
plaçait le Paradis lerreftre dans notre terre habi^ 
taUe; l'autre, qui le mettait dans Vantiehthone on 
terre opposée â P habitable. 

I. Situation du Paradis à F orient de la terre habi^ 
table. 

« Ceux qui le placèrent dans notre terre habita- 
ble supposèrent qu'il en occupait la partie lapluà 
orientale : ik se fondaient sur Pexpreesion de la 
Genèse, dans la version des Septante : « Dieu avait 
« planté vers Forient ( Kar àvaro^ ) un jardin 
« délicieux. » {Gfineê* II, 7). C'est. en consé- 
quence de ce texte que Josèphe (JlrU. jud» I, 1, 3) 
et les premiers Pères grecs s'accordèrent & mettre 
le Paradis vers les sources de l'IndiAS et du Gange* 
(cf. Lttd. Vives o^ S. AvG.,i/e Ci^^ Dei^ t. Il, 
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p. 5o). Cette opinion devint générale dans tout le 
moyen âge. On la retrouve dans l'anonyme de 
Ravenne(T^6, p. i4); elle est clairement exprimée 
sur la carte d'André Bianco : et c'est par suite de 
cette idée si répandue que Christophe Colomb, 
parvenu sur la côte de l'Amérique méridionale, 
crut toucher au Paradis terrestre* 

« Mais elle présentait de graves difiicultés. D'a- 
près les textes formels de la Genèse, deux des fleu- 
ves du Paradis étoient VEuphrate et le Tigre. 
Comment concevoir qu'ils pussent sortir de ce 
lieu de délices, si on le supposait placé dans l'Inde? 
Un autre de ces fleuves, le Gihon ou Géon^ envi' 
ronnaii V Ethiopie (Gen. Il, i3), et, selon Jéré* 
mie, le Géon est le Nil (H, 28) : aussi les Pères de 
rÉglise sont unanimes sur l'identité de ee fleuvt 
avec celui d'Egypte, en même temps qu'ils étaient 
forcés d'admettre que c'était l'Indus eu le- 
Gange. 

<t Pour lever ces énormes diffieultés, on eut re*- 
cours à l'ancienne opinion sur le cours souterrain 
des fleuves. On imagina que TEuphrate et le Tigre 
avaient en efiet leur source dans l'Inde, où était le 
Paradis terrestre, et que se perdant sous terre, ils 
étaient amenés par des canaux invisibles jusqu'aux 
montagnes de PÂrménie ou de l'Ethiopie, d où ils 
ressortaient de nouveau* C'est là ce que disent 
Thëodoret ( in Gen. 0pp. t, l, pv 38, B. C.),. 
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l'anoDyme cleRavenne(I, 8, p. 19), l'auteur d'un 
fragment sur le Paradis (ap. Salm. Ex. PL p. 4889 
col* !• B.), et d'autres encore* 

« Une opinion analogue est exposée par Sévé- 
rianus de Gabala, qui fait du PhUon le Danube 
{de Créât. Mundi^ p* 267. Â.), de même que 
l'historien Lëon Diacre (VIII, 1, p. 80. A. éd. 
Hase). Ce grand fleuve venait de Tlnde par dessous 
terre, et ressortait par les montagnps Celtiques^ 
comme le Géon par celles de TÉthiopie, après avoir 
coulé sous l'océan Indien ^ voyage que Phiiostorge 
trouve facile à comprendre {Hist. écoles. III, 1 o); 
de cette manière, on expliquait aussi comment le 
Géon, selon les termes de Moïse, environnait 
FEthiopie. 

a Or, ce système d'explication, qui nous semble 
si étrange, devait paraître fort naturel aux Pères 
deFEglise, et tout devait les porter à admettre cette 
solution commode d'une si grave difficulté : car 
l'opinion du cours souterrain des fleuves, consa- 
crée dans les anciennes traditions de la Grèce, était 
entrée dans tous les esprits, et l'on voit les histo- 
riens et les géographes l'admettre sans aucune peine 
à des époques encore assez récentes. 

a Ainsi Pomponius Mêla, qui copie des idées 
plus anciennes que lui, admet que le Nil prend sa 
source dans Vantichthone^ séparée de nous par la 
mer, en ])»ssant sous le lit de l'Océan, et qu'il ar- 
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rive dans la Haute Ethiopie, d'où il descend en 
Egypte (I9 9, 53)* Cela ne s'éloigne pas beaucoup 
de l'opinion de Philostorge. Sans parl^ de la jonc- 
tion prétendue de Tlnachus d'Âcamanie avec celui 
de l'Élide, du Nil avec l'Inopus de Délos, et d'au- 
tres opinions locales que l'on croyait fermement, 
il suffira de se souvenir que le voyage de l'Alphée à 
Syracuse par-dessous la mer Ionienne était un fait 
admis et reconnu par Timée, qui racontait sérieu- 
sement qu'on avait vu un flacon jeté dans l'Alphée 
ressortir dans la fontaine Aréthuse ; et par Pausa- 
nias, qui n'en doute pas le moins du monde, et se 
fâcherait presque que Ton en doutât (V, 7, 2). 
Senèque établit de même la possibilité de ces voya- 
ges souterrains : non éqiddeni exiatimo diu te hœsi* 
taturum an credas esae subterraneos amnes et 
mare abaconditum; et il donne pour preuve le 
voyage de l'Alphée en Sicile : quidj cu7n vidés 
Alpheum... inAchaia m^rgi^ et inSicilia rursua^ 
transjeclo mari, effhndere amœniêsimum fontem 
Arethuaam. [Quœst. nat. III, 26, 2). Il ne faut 
donc pas s'étonner si Eratosthène croyait que les 
marais de Rhinocohira étaient formés par les eaux 
de l'Euphrate et du Tigre, qui s'y rendaient en 
suiiraut des canaux souterrains de 6,000 stades de 
longueur. (Ap. Stra.b. XVI, p« 74^ 7^^)» Encore 
au temps de Pausanias et de Philostrate, il y avait 
4es gens qui croyaient que l'Euphrate, après s'étrjs 



Digitized by VjOOQIC 



sficrioN dëuxibmë. 1^3 

perdu dans un marais, reparaissait sous le nom de 
Nil aux montagnes de l'Ethiopie. (Paus. Il, 5, 3 ; 
Philostr. Fit. ^polL Tyan. I, 14.) 

« Assurément il n'y a pas loin de ces explications 
à celles que les Saints Pères adoptèrent plus tard. 
Les notions de cette étrange physique étant à ce 
point entrées dans les esprits, quand on fut obligé 
d'y avoir recours pour concilier la position connue 
des grands fleuves, le Patuibe, le Nil, l'Euphrate 
et le Tigre, avec celle qu'on assignait au Paradis 
terrestre qu'ils arrosaient, on ne pouvait en être 
détourné par la nécessité d'admettre ces voyages 
souterrains. 

« Il faut ajouter que ces voyages eux-mêmes, et 
l'ascension des fleuves du sein de la terre jusqu'aux 
montagnes^ ne devaient point paraître invraisem* 
blables, d'après les idées que toute l'antiquité s'é- 
tait faites de l'origine des rivières ; car on pensait 
que d'immenses réservoirs existaient dans les en- 
trailles de la terre, et que les eaux en sortaient sou- 
levées par une certaine force d'ascension nommée 
àtâi^a. , analogue à celle qui pousse les matières 
enflammées dans les éruptions volcaniques. (Pla- 
ton, Phœd. § 60, cf. Wyttenbach adh. L 
p. 3i2; etHuMBOLDT, Ûber den Bau und die 
Wirhimg der Vvlk. S. 33). La même doctrine 
respire dans le conte que faisait un certain Asclé- 
niod.ote, qiii^ descendu dans une mine abandonnée, 
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racontait <ju'il y avait vu crimmeiises réservoirs 
d'eau donnant naissance à de grands fleuves 
(Senec. Quœst. nat. V, i3, i). Ce conte n\i- 
tait que Texpressioii d'une opinion admise, et 
celui qui le faisait savait bien qu'il trouverait des 
esprits tout préparés à le croire. Cest celle que 
Virgile a mise en œuvre dans les Géorgiques, lorsi- 
qu'il suppose qu'Aristée vit dans le palais de sa 
mère la source des fleuves les plus éloignés, le Phase^ 
le Lycus, le Tibre, le Tévérone, l'Hypanis, le 
Caïque, l'Eridan, etc. {Georg. IV, v. 365-37 2 > 
ibique Heyne et Voss.) 

« On voit donc que les Pères de l'Eglise, en 
admettant le cours souterrain des fleuves pour 
lever la grande difficulté qui It^s arrêtait, ne faisaient 
qu'appliquer une notion qui était dans tous les 
esprits, et que ni eux ni leurs lecteurs ou leurs au- 
diteurs ne pouvaient avoir aucune peine à se con- 
tenter de celte explication. 

II. Situation du Paradis dans Caniichihone, 

« Cette première opinion , toute satisfaisanli: 
qu'elle pouvait paraître, présentait cependant en- 
core une diflGiculté grave qui força quelques-uns de 
chercher une autre place au Paradis. 

« Si le paradis était situé dans notre terre habi- 
tible, se disait-on, pourquoi n'y est-on jamais 
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parvenu? Commenlquelques-ansdes voyageurs qui 
se rendent dans la Sérique nVn ont-ils jamais eu 
de nouvelles? C^est là ce que se demande Cognas 
{Top* Christ, p. t47i D.) y et la question est assez 
embarrassante. Plusieurs se tiraient de ce pas diffi- 
cile, en disant que Dieu n'avait pas voulu qu'on vtt 
le Paradis depuis le déluge. (BoXHORN. ad Sulp. 
Sev. p. 7, col. 2.) Cette solution, bien que corn- 
rnode^ ne satisfaisait pas tout le monde* 

<( Il fallait donc songer i placer le Paradis dans 
un lieu inaccessible aux efibrts humains. Les uns 
supposèrent qu'il ëtait situé sur un des points les 
plus élevés de la terre •que n'avaient pu atteindre 
les eaux du déluge; et cette opinion de saint 
Ephr<»m ^ parait n'avoir pas été inconnue à Ck>- 
lomb, d'après les doctes éclaircissemens que con- 
tiennent les pages précédentes. Les autres placèrent 
le Paradis dans une terre située de l'autre cAté de 
l'Océan Indien, dans une partie opposée i Flnde* 
et au pays de Tsinas ou Tsinitza, par conséquent 
toujours à l'orient, ^r onKzrokdç , selon l'expression 
littérale dont on ne voulait pas s'écarter. C'est To- 
pinion de Cosmas, que ce moine n'a pas plus in- 
ventée que le reste de son système cosmographique. 

itiaoç. (Ap. Syncell. p. i4. Paris, p. 26, Bonn.) 
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tf On fit revivre de cette manière VanticJuhetne ^ 
ou terre opposée des anciens, sitnëe dans la zone 
australe. Cette notion, qui se lie à celle des zones, 
des terres océaniennes et des antipodes par des rap> 
ports curieux à observer, mais que je dois m'in- 
terdire de présenter dans cet extrait; cette notion, 
dis-je> de Vaniichthone fut toujours, au moins de- 
puis Platon^ distinguée de celle des îles, plus ou 
moins éloignées, qu'on supposait répandues dans 
l'Océan. La grande terre méridioncde, proprement 
Yantichthone, habitable comme la nAtre, dont elle 
est séparée par TOcéan, est admise par Âristote et 
Eratostbène; Virgile, dans les Géorgiques, n'a 
fttit que traduire les vers de Y Hermès du philo- 
sophe Alexandrin. [Georg. I> 233-239.) Ce fut 
l'opinion de l'école d'Alexandrie^ à Texeeption 
d'Hipparque et de ses partisans ; on la retrouve 
dans le Songe de Soi pion, dans Manilius, Mêla et 
Macrobe. Ce dernier, en exposant cette doctrine 
aristotélique que les deux terres habitables, situées 
en regard l'une de Fautre, sont séparées par un 
océan qui occupe toute la zone torride, établit que 
cet océan est lui-même environné de quatre autres 
terres, séparées par de larges canaux qui portent 

■ Il ne peut être ici question de V Antirhthonc pytha- 
goricienne, qui était un corps céleste. 
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dans uotre hémisphère les eaux de rocéân extérieur 
{in Somn. Scip. II, 5) ; idée singulière, qui pré- 
sente un mélange de diverses notions fondées sur 
le système homérique : et je doute à peine qu'elle 
soit empruntée de quelque commentateur d'Ho- 
mère qui aura voulu donner une explication sa- 
punie du fleuve Océan et de ses sources. 

« Le système de Macrobe offre une analogie 
assez frappante avec celui de Cosmas, en ce que 
l'océan qui entoure les deux terres habitables est 
borné de tous côtés par des terres inconnues. Il 
en existe encore ailleurs d'autres traces qu'il serait 
trop long de relever ici. 

« Mais ceux qui plaçaient le Paradis dans Yan^ 
tichihone pour expliquer comment il était resté 
inconnu depuis le déluge, n'auraient pas beaucoup 
gagné à cette hypothèse, s'ils n'avaient pas en même 
temps supposé irmaviguable la mer qui séparait 
cette terre de la nôtre. C'est à quoi notre Cosmas a 
pris soin de pourvoir. 

« Et encore ici il n'a été que l'écho d'une des 
opinions les plus anciennes parmi les géographes 
grecs. 

« Car une fois que l'existence des terres hyperocéa- 
/iié/zn^« eut été admise, il fallut trouver une cause 
qui empêchait les navigateurs d'y parvenir. Voss 
croit que les Phéniciens avaient beaucoup contribué 
à répandre celte opinion, pour détourner les naviga- 
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teurs des autres nations de suivre leurs traces. Cela 
se peut. Mais ce qui est certain^ c'est qu'on voit 
celle opinion se montrer à presque toutes les épo- 
ques. Déjà Sésostris, dans ses navigations lointaines, 
avait été arrêté par les bas-fonds de l'océan exté- 
rieur. (HÉROD. II, 102.) Selon Pindare, la mer 
est innaviguable au-delà des Colonnes (III, Nem% 
97, ibique Dissen); Euripide le dit également dans 
V Hippolyte (v. 744)- L'expédition d'Hannon re- 
poussa ces bas-fonds au-delà de Cerné ; et celle de 
Pythéas en débarrassa les c6tes occidentales de 
l'Europe* Cette idée perce de tous côtés. Denjs 
d'Halicarnasse dit que les Romains possèdent tou- 
tes les terres où l'on peut pénétrer et toutes les 
côtes où l'on peut naviguer, (^^nt, Rom. \, p. 5, 
1. 20, Sylb.) Toutes les mers extérieures étaient 
censées innavigables » une certaine distance des 
côtes ( Suidas, v. aîrXwTa ), k cause des fucus et 
des bas'fonds^ elles étaient irpao-w^v? ou 7n]>w^>» 
(Tatian. ad Grœcos^ p. 76). Âgathémère et 
Ptolémée placent aussi une mer basse , 5/»ax"* 
Bakavaa , entre l'Océan Indien et la côte orientale 
del'Afrique. (Agath.,II, 11, p. 243; 14? p» 2430 
Cléoméde^ postérieur à tous les deux, dit que les an- 
tipodes sont séparés de nous par un océan innavi- 
gable ( «TT^wToç ) , peuplé de cétacés énormes. 
{Cycl. Theor. I, 2, p. i5. Balf.) 

« Une notion aussi répandue chez les savans 
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ilu paganisme ne pouvait manquer d'être adoptt-« 
par ceux des Pères qui croyaient en avoir besoin 
pour lever certaines difficultés d'interprétation. 
Saint Clément de Rome, au dire d'Origène (de 
Princip. 0pp. I, p. 81, D*, IIF, p. p. 422, A), 
et de Clément d'Alexandrie [Strom. V, p. SgS, 
ult.), croyait « qu'il existait un océan impossible 
à traverser, au-delà duquel il y avait d'autres 
mondes. » Saint Basile pensait de même (ad Psalm. 
XLVII, 2, p. 201), ainsi que Tatien, Constantin 
d'Antiocbe dans Moyse de Cborène (ap. S. Martin , 
Mém. sur Vjirménie^ II, SaS), Jornandès (ap. 
Murât, rer. ilal. 1,191), Beda le Vénérable et 
beaucoup d'autres. 

« Ainsi, comme on le voit^ l'opinion que nous a 
transmise Cosmas^ ainsi que beaucoup d'autres des 
Pères de l'Église que j'ai expliquées ailleurs (Revue 
des Deux Mondes^ 1 854^ mars^ p. 601), avait sa 
racine dans des hypothèses fort anciennes, fort ré- 
pandues, presque populaires, et qui devaient leur 
paraître tout-à-fait raisonnables et concluantes. » 

Dans les ëclaircissemens qui précèdent, 
M. Letronne nous a tracé la voie par la- 
quelle ridée du site du Paradis terrestre a 
pris naissance dans Tesprit de Colomb. La 
lettre adressée à la reine Isabelle (octo- 
bre 1498), dont j'ai donné plus haut quelques 

m. 9 



Digitized by VjOOQIC 



i3o SfCTION DEUXIÈME. 

exU*aits, comme aussi uu passage très remar^ 
quable du journal de navigation de i49^9 i^ 
laissent pas le moindre doute que Famûral 
suivait Topinion des Pères de TEglise qui pla- 
çaient le Paradis à Torient de la terre habi- 
table 1. Je ne puis par conséquent pas me 

' Colomb répète encore à la fin de la lettre de 1498 : 
•« Tengo asentado en el anima que alli (en estas 
tierras de Paria nuevamente descubiertas ) es el Pai*aiso 
terenal, » celui que « sau Isidore y Beda y Strabo y 
san Ambrosio ponen en el Oriente. » Nav. 1. 1, p. 269 
et a64. Mais cinq ans avant, comme le prouve un pas- 
sage entièrement négligé du journal du premier voyage* 
(2t il^rier 149^)9 Tamiral exprime déjà la même idée 
avec la même clarté. Après avoir essuyé une gnnuk 
tempête près des iies Açores (tempfftte pendant la- 
quelle il se lamente de laisser deux jeunes fils, do» 
Diego et don Hernando, qui faisaient leurs études à 
Cordoue, huerfanos de padrey madré en tierra estraha)^ 
Colomb discute la cause de ce singulier contraste de 
climat qu'offre l'espace de TOcéan entre les Açores et 
les Cai^aries d'avec les p^r^ges pjus oc(£i4eiUau¥ des 
Indes , « où il ti'ouvait l'air doux et tempéré, et qù 
pendant l'hiver la mer n'avait pas été grosse une seule 
heure. » Il en résulte, ajoute-il, « que les saints théo- 
logiens et les philosophes ont eu raison de dire que le 
Paradis terrestre est situé en elfin dei Onenfe, po/»que 
e.f lug€dr teiuperadissima , et les terres que je vleps de 
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ranger du coté de ceux qui conjecturent, 
peut-être à cause de deux citations de la Di- 
inna Camedia dans les lettres de Vespuce, 
ami de la famille de Colomb, que ce dernier, 
dans ses rêveries sur le site du Paradis , s^est 
souvenu tion-seuleiîient de saint Ambroise, 
mais aussi de la cosmograpliie du Dante. Co- 
lomb dit, il est vi'ai, que « quelques-uns dé- 
crivent le Paradis terrestre sous la forme 
d'une montagne ' à pente très rapi(fe {mort-- 
taha asperà)^ forme quV la montagne du 
Purgatoire du Dante, dont le sommet est le 
Paradis des bienheureux ; mais Colomb^ dans 
le même passage de la lettre, nie Ce genre de 
configuration, et tout le système de cosmo- 
graphie et de théologie du Dante est diamétra- 
lement opposé à Topinion de Pamiral. La /)/- 
çina Comedia suppose qu'^avant la chute de 
Lucifer, incarcéré dans le centre de la terre 
(centré de gravité ou d'attraction pwUo al 
quai si traggon d^ogni parte i pesi , inf . 
XXXIV, iio), notre émisphère boréal était 

découvrir ( icd Grandes Antilles ) forment cette fin de 
l'Orient. » (Nav. 1. 1, p. a58.) 
* L. 0. p. 259. 
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entièrement aquatique, tandis quHl y avait 
une grande masse continentale dans Tan- 
tichthone, dans Pémisphère austral diamétra- 
lement opposé au nôtre. C'est là que vécurent 
Adam et Eve ; c'est dans ce Paradis terrestre 
de Tanticthone que la prima gente jouissait 
(Purff. I, 22) de la vue de quatre belles 
étoiles, lucî sante^ de la croix du Sud « que 
les contrées boréales, dans leur triste veu- 
vage, nep3uvent jamais contempler ^ « Une 

* Voici ce beau passage : 

lo mi volsi a man destra e posi mente 

Air oltro polo ; e vidi quattro stelle 

Non viste mai fuor ch* alla prima gente. 

Goder parea* 1 ciel di lor fîammelle 

Oh settentrional vedovo sito, 

Poi che privato se' di mirar quelle î 

( Texte du Pur g, publié par M, Artaud y t. I, p. 4* ) 
Si les commentateurs de la Divina Comedia s'étaient 
souvenus plus tôt des voyages fréquens faits au détroit 
de Babelmandeb et de l'érudition des savans italiens 
du quatorzième siècle , si familiers avec les plani- 
sphères arabes (Reinaud, dans ses notes pour la tra- 
duction de M. Artaud, t. I, p. 167-170), on se serait 
moins étonné sans doute qu'en 1298-1316, intervalle 
pendant lequel le Dante composa et perfectionna son 
admirable poème, véritable encyclopédie des connais- 
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ëpouvantable calastroplie changea la surface 
du globe. Dans notre hémisphère surgit une 
grande masse continentale dont Jérusalem 
fait le centre ; c'est aujourd'hui Thémisphère 
che la gran secca coverchia ; dans Fantich^ 
thone, au contraire, site du Paradis terrestre 
{Purg. XXVIII, 78 et 94), toute la masse 
centinentalc; est engloutie ; Thémisphère aus-r 
tral devient ' à son tour {per paura di lêu\ 
de Lucifer, Je del mar ifelo) , et comme un 
cône de soulèi^ement (le Dante signale pres-r 

sauces humaines d'alors, on avait notion des pieds di; 
Centaure et des étoiles de la Croix du Sud. Il n*y avait 
donc pas lieu de croire le Dante « sorcier ou pro- 
phète », ou ami de Marco Polo, (édition de la Divin a 
Comedia de Portirelli, Mil^no, i8o4, tome II, p. 7.) 
L'expression de luci santé {Purg. I , 87) prépare 
d'ailleurs au sens allégorique donné à côté du sens 
astronomique aux étoiles de la Croix australe. {Purg. 
XXX 85.) 

' « La terre qui s'étendait de ce côté, que le coi'ps du 
traître occupe aujourd'hui, se cache sous les eaux par 
épouvante et fuit vers notre hémisphère ; peut-èti e en 
fuyant laissa-t-eUe ce vide où nous nous tiouvons, et 
alla-t-elle former ceijje montagne pour éviter le voisi- 
nage de Tange téméraire. » (Trad. dfi^M. Arlaud^i. lll, 
!>• *77-) 
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qtMB le creux que la masse soulevée a laiissé 
dans rintérieur du globe), se montre au^ 
dessus des eaux la montagne, ou plutôt VUot- 
montagne du Purgatoire, couronné par le 
Paradis des bienheureux. Cest £Miiâsi la mon^ 
tagna bruna vers laquelle Ulysse navigua 
d'abord de Test à Fouest, dietro al soly et 
puis au sud <c vers Fbémisphère sans halwh- 
tans; i> et Ton peut être surpris quW com-^ 
mentateur si ingénieux que M. Ginguené ' 
ait pu reconnaître dans cette montagne 
(Inf. XXVI, i33) le Pic de TénérifFe. 

En nommant ce volcan, je dois rappeler ici 
que c'est à Qiristophe Colomb que les géolo^ 
gués sont redevables de la notion ^t de la 
date précise d'une grande éruption du Pic 
de Ténériflfe. J'insiste d'autant plus sur ce 
fait, qu'il a été entièrement oublié jusqu'ici 
par ceux qi4 se sont occupés de l'histoire des 
éruptions du pic. Les feux dont il e^t ques- 

« Ht st. Uuér, d Italie^ demième édition, t. II, p. 107^ 
Comment \^e nayigaûon de cinq mois, dans laquelle 
on contemple (es stelle del altro polo et où Ton voit s'a- 
baisser jusqu'à rhoriron la constellation de la Grande 
Ourse, pourrait-elle ne pas conduire plus loin qu'aux 
îles Canaries ? 
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ticm (bn^k vojagie de Haniioti sont de» in- 
dices assez vagues de feu volcanique;; ils 
peuvent avoir été allumés pour donner des 
signaux à Tapproche de navires étrangers et 
sitspects, ou pour brûler de Therbe sèche \ 

^ GossEtLiN, Reck. 1. 1, p. 94*9^- I^ description em- 
phatique de la haute ciriie du Thedn Ochemti, envi- 
ronné de flamihes, description qui canti^aAle dingjuliére- 
ménl avec Faride simpliGité du journal carthaginois , 
pcteitrait bien éti^e un embellissaient ajouté plus tard 
et sous Tinfluence de notions également confuses sur 
TeKÎstBnce du grand oônè volcanique de Tile de Téné-: 
piHe. Toute la chaîne occidentale de T Atlas ^ depuis le 
lac Triton et la Pedte Syi^te (Dio». III, 53, $5 ; voyea 
tûm; I, p. 179) Jusqu'à la cote visitée par Hannon, 
paraky d'après le récit des anciens munies, dffirir des 
indices de bouleversem^is dus à Faction du feu. Je 
crois même reconnaître dans deux passages du p^iple 
de Hannon des craféreÂ-^hcs au milieu desquels est 
placé un petit cône de êoiMèifemeni : « Le golfe de la 
Corne du Couchant, dit Hannofi, reoferme une grande 
îk, et cette tte un lac d-eau salée d^iks lequel se trouve 
une autre île. >» Plus au sud de la baie des Sénges^Go^ 
rUlesj cette c€«figuratk>n extraordinaire du sol est 
répétée. « Il s'y tiH)uveune île s^nblable à la première; 
elle a aussi un lac daiis lequel est placée une auti*e ile. » 
Ce sont la des accidèns de terrain qui ne se pi^éacQtent 
généralement que d^ns des pays volcaniques. Une des- 
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J^ai eu ((ouvent occasion, dans les montagnes 
cAtièrefi de Caracas , de voir ces embrase- 

cripCîon de l'Atlas plus curieuse eoœre, et à laquelk 
les géologues n'ont pas fait attentioa, est celle de 
Maxime de Tyr (VIII, 7, éd. Markland). Je donne 
r^tte description pittoresque^ qui présente quelques 
difficultés, d'après la traduction très littérale et pré- 
cise de M. Letronne : « Les libyens occidentaux habi- 
tent un col étroit, prolongé, baigné de deux côtés par 
la mer; car la mer extérieure, venant à se séparer 
(îontre ce col, l'enveloppe de ses flots agités venant du 
large. L'Atlas est pour les gens du pays à la fois un 
temple et une image de la Divinité. L'Atlas est une 
montagne creuse, qui s'élève doucement, s'ouvrant du 
vMé de la mer, comme les théâtres du côté de l'espace. 
Le pays au milieu de la montagne est un vallon court, 
fertile et bien boisé. Vous verriez des iîniits sur les 
arbres, et en regardant du sommet, les arbres parai- 
ixtàeni comme dans le fond c^unpuiis. Il n'est pas pos- 
dîblo d'y descendre, les bords en étant escarpés : d'ail- 
leurs cela n'est pas permis. Ce que ce lieu offi-e d'éton- 
nant, c'est que, lors de la marée, l'Océan se précipitant 
ver8lerivage,làoù lariveforme uneplage,le flotser^and 
sur la plaine; mais là où se trouve la montagnede l'Atlas, 
\t flot se lève et se di^esse ; et vous voye« l'eau se dres- 
sant sur elle-même, comme une muraille, ne pmnt en- 
li'er dana les creux, et n'être pas soutmue par la tarre ; 
mais d\i milieu de la montagne et de l'eau, un air vio- 
1«*nt (souffle\ ¥H hois creux. Ola est po\ir les Libyens» 
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mens, qui de nuit ressemblenl à des courans de 
lave, ou , comme dit Hanon, dans ce qui 
nous reste de son journal, « à des torrens 
de feu qui descendent dWe côte embrasée et 
se précipitent dans la mer. » Les cymbales 
et les tambours dont on entend le son là où 
de grands feux brillent dans la forêt (près du 
golfe de la Corne du Couchant) ^ semblent 
aussi avoir trait à des fêtes pastorales et non 
aux scènes de dévastation qui accompagnent 
les éruptions volcaniques. Un passage du 
poème d'^Aviéuus , que M, Heeren a déjà 
appliqué au Pic de Ténériffe, ne désigne pas 
une localité bien précise, et ne fait allusion 
qu^auxfréquens tremblemens de terre, à Fintu-r 
mescence du sol au milieu d^uae mer non agi- 
tée '. Les plus anciennes traditions des Guan- 

temple, dieu, lieu par lequel ils jurent, image de la di- 
vinité. » Le passage èois creux (xotvôv â>coç) est évidem-r 
ment corrompu. 

■ Ora marit. v. 1 65-i 7 1 . J*ai déjà rapproché plus haut 
(t. 1, p. 1 76), en traitant du mythe de TAtlantide comme 
reflet de la Ljctonie méditerranéenne, le passage 
d^Aviénus, d'un fragment des Éthiopiques deMarcellus 
i»nservé dans une scolie de Pi'oclufl sur les sept îles 
làe la Mer extérieure, Aviénus, dit : 
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ches conservées dans File de Ténériffe re- 

. . . . po8t pelagia est insula , 
H^barum abundans atque Satumo sacra. 
Sed vis in illa tanta naturalis est , 
Ut si quis hanc innavigando accesserit, 
Mox excitetur propter insulam mare, 
Quatiatur ipsa, et omne subsiliat soium 
Altc intremiscens, eaîtero ad stagtii vicem 
Pelago siiente. 
On doit presque être surpris qu'une île dont le sot 
oscille sans cesse ne soit pas dédiée à Neptune comme 
celle de mille stades de grandeur mentionnée par Pro- 
clus ; mais je le répète, dans le passage d'Aviénus, la 
localité est bien vague, et me semble conduii^e par les 
îles Oestrymniennes ou Cassitérides, et par Ophiusa, 
près des côtes sepjbentrionales de Tlb^ie (UdtBRT^ 
Gûogr» der Griechen, t. II, 2, p. 477), vers le nord- 
puest, à la Mer Groniennc; vers le grand continent 
Saturnien de Plutarque. En traitant de la connaissance 
des ancieps des îles Fortunées, je ferai remarquer ici 
que les amnes Silurit piseibus abundantes de Pline, So-- 
Kn et Dicuil (voyeip tom. I, p. i38), trouvent peut- 
être une explicatiop dans un fait dont je dois la pi*emière 
notion à un naturaliste qui a long-temps habité File 
de Ténén£Ee. M. Berthelot assure « que des anguilles, 
qui ne diffèrent en rien de celles d'Europe, existent à 
Ténériffe de temps immémorial; qu'on lui a assuré 
qu'il y en avait aussi dans les îles de Palmi^ et de Grat^ 
Canada, et que l'on peut présumer qu'elles sont coii^-ai 
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montent, à ce que Ton assure ' , à Tannée 1 43o, 
époque à laquelle les maoïelons, dans le che^ 
nain de la ville d'Orotavo au port, doivent 

munes à tout Tarchipel. A TénérifTe, les anguilles 
abondent principalement dans le ravin de Goyonxé, 
situé sur la cote septentrionale et dans le district de 
Tacoronte. » M. Berthelot en a péché un grand nom- 
bre dans cet endroit, de concert avec les moines de 
àSaint-Dominique : il en a vu aussi beaucoup dans les 
ravins (barancos) qui avoisinent le port de Sainte- 
Croix de Ténériffe. L'hiver, lorsque les torrens, grossn 
par les pluies, viennent sillonner impétueusement le 
sol, les anguilles sont rares et se tiennent probablement 
dans les aniractuosités les plus profondes ; mais pen- 
dant Tété, quand le lit du torrent reste à sec, on en 
trouve de fort grosses dans les mares d'eau croupis- 
sante qui se sont formées dans le fond des ravins. Ces 
anguilles peuvent ayoir été confondues avec des si- 
lures. L'existence de poissons dans une île toute volca- 
nique et très aride est un phénomène très curieux. On 
saitd'ailleursque les anguilles peuvent vivre long-temps 
dans la vase et Fherbe humides, et que, d'après mes 
expériences, elles inspirent et décomposent, hors de 
Teau, beaucoup d'air atmosphérique à l'état élas- 
tique. 

' Mémoire manuscrit de Borda, rédigé lors de l'ex- 
pédition de 1776, et conservé au dépôt de la marine à 
Paris. J'en ai donné de nombreux extraits dans ma 
fie/afipn hisfortiiue, t. I, p. n6. 
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s'^être élevés. Vingt-cinq ans plus tai^d, le cé- 
lèbre voyageur Cadamosto ' (Alvise da Ca Da 
Mosto) offre, je pense, la première indication 
précise de la forme pyramidale du pic et de 

' En 1455 et non en i5o4) comme on le trouve dans 
la traduction latine du voyage de Cadamosto, insérée 
dans GaYNiEvs, Nov, Or^i>(i555, p. 2). Cette erreur, 
qui a quelque importance par l'intérêt que Ton attache 
à l'histoire du volcan de Ténériffe, a passé dans ma 
RtUuion historique y t. 1^ p. 174, et dans d'autres ou- 
vrages. (HoF. Geseli, der Naturverànd, t. III, p. 420.) 
Cette même édition de Grynaeus fourmille d'erreurs de 
chiffires ; elle ne donne au Baobab (Adansonia digitata), 
mesuré par Cadamosto, que 1 7 pieds de circonférence 
(Aloysii Navig, cap. 43, p. 32), au lieu de tant de 
brasses (Ramusio, t. I, p. 109). Le premier voyage de 
Cadamosto, qui se réunissait k l'embouchure du Séné- 
gal avec Antoniotto Usodiqiare, et dont Bai^ros ne 
fait aucune mention dans ses Décades, commença en 
i454j le second en i456. Cadamosto ne retourna du 
Portugal à Venise qu'en i463. La relation de ses expé- 
ditions parut en 1607 dans la première de toutes les 
collections de voyages, qui fut imprimée en 1607 à 
Vicence, et en i5o8 à Milan, sous le titre de Morido 
Noifo opéra di Fracanzio di Monte Alboddo. Cadamosto 
n'a découvert ni les îles du cap Vert, ni le cap de ce 
|iom. La première de ces découvertes est de 1441^(^1 
appartient à deux Génois, Antonio et Bartolomeo di 
JVolIe; la seconde est de Dionysio Fernandez. (Tira-. 
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ses éruptions ; car chez les géogi'aphes arabes, 
Edrisi, Ebn al Ouardi et Bakoui, on ne trouve 
mentionné dans les îles Khaliddt {Eternelles 
on Fortunées) ^ que le mythe de ces statues 
dont j'ai donné FexpUcation dans la Section 
première ' de cet ouvrage. Cadamosto a vu 
le Pic de Ténériffe en allant à la Gomera ; il 
raconte que par un ciel pur il est visible à une 
distance de 60 ou 70 lieues d'Espagne (il au- 
rait dû dire de 34,3 lieues de 17 ^ au degré). 
« Quod cematm- ( insula Teneriffae , quae 
eximie colitur) a longe, id efficit acuminatus 
lapis adamantinus (Cadamosto vit le pain de 
sucre du pic en avril, par conséquent couvert 
de glaces et de neiges resplendissantes), instar 
pyramidis in medio. )» Ceux qui ont mesuré 
la montagne, ajoute le navigateur vénitien, 

BOscHi, t. VI, P. I, p. 169). Lorsque Cadamosto eut 
visité, en avril i455, les îles Canaries, il ne put aller à 
terre qu*à Gomera (Gienera) età Ferro. En rade à Palma, 
il n'osa pas quitter le navire. Il nous apprend que 
les trois îles, Cran Canaria, Ténériffe et Palma étaient 
encore dans la possession des Guanches; mais que 
Madère, colonisée à peine depuis 24 ans, était déjà 
bien cultivée et avait reçu des ceps de vigne de Candie. 
* Voyez tom. II, p. 232. 
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lui ont trouvé i5 lieues (!) de haut au-dessus 
du mveau de la mer. Il est (intérieurement) 
toujours enflammé comme le mont Etna, et 
les chrétiens gémissant dans Fesdavage à Té- 
nériffe ont vu de temps en temps ses feux » . 
Christophe G>lomb est le premier qui rap- 
porte Fépoque fixe d'une éruption. Il dit dans 
le journal de son premier voyage * : « En 
passant près de TénérifFe pour attér^:* à la 
Gomera, on vit un grand feu (sortant) de k 
Sierra de lUe de TteérifTe, qui est extrême- 
ment élevée. » Le fils, qui aime les effets dra- 
matiques et oppose volcmtien» Fignorance des 
matelots à Finstruction de Famiral, parle des 
flammes sortant de la mcmtagne, de Feflroi 
(espanto) de Féquipage et des expfications 
que (Christophe Colomb donna <( de la clause 
de ce feu en s'appuyant dans son discours de 
Fexemple du mont Etna'- )> Le journal que 
nous venons de citer ne parle ni de Feflroi des 

' « Is lapis jugiter flagrat instar JEinae montis : id 
affirmant nostri Ghristiani, qui capti aliquando haec 
animadvertere. » (Gryn. p. 6.) 

»Na^. 1. 1, p. 6. 
3 yida^ cap. i5. 
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iiiarin$, ni de rargum^s^talion doctrinale sur 
la nature du feu volcanique. M. Navarrete a 
d(^ rappelé ' combien les marins courageux 
et e:¥.pé9rimentés de Palos, Moguer et Huelva, 
étaient habitués dès le treizième siède aux 
effets des Tolcans dltalie. J^ajouterai que 
même les volcans des îles Canaries devaient 
être connus sur les côtes d^Espagne et de 
Portugal par le déplorable enlèvement d'es- 
claves guanches vendus aux marchés de Se- 
ville et de Lisbonne. Les expressions de Ca- 
damosto et de Colomb me paraissent trop 
vagues pour être en droit de conclure que 
les éruptions fussent du sommet du Pic 
même, du cratère qui se trouve dans le Pan 
dfi Azucar^ et qui, après avoir doimé des 
laves dVbsidienne, n'offre aujourd'hui que 
l'aspect d'une solfatare. Il n'est vraisembla- 
blement question , pour l'année 1492 , que 
d'une de ces nombreuses éruptions latérales 
que la belle carte de M. de Buch nous indique 
près de Chalrorra, Arguajo, et ailleurs vers la 
eéte du sud-ouest. Ici le récit même de la na- 
vigation de Colomb semble pouvoir guider le 

« nav. t. m, p. 607. 
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géologue. L^expédition fut à la vue des îles 
Canaries le 9 août. Elle devait chercher la 
terre, parce que le gouvernail de la Pinta 
s^était trouvé dérangé, soit accidentellement, 
soit par malice, le 6 et le 7 août. Le vent em- 
pêchait pendant trois jours d'aborder à la 
Gran Canaria. G>lomb laissa Pinzon et la 
Pinta dans ses parages, et fit Voile le lâ août 
à la Gomera, située à Test de la pointe méri- 
dionale de Ténériffe* Il espérait y voir arriver 
dofla Beatriz de Bobadilla, qui était à la Gran 
Canaria et dont il voulait acheter \m navire de 
40 tonneaux sur lequel cette dame était venue 
d'Espagne. Après deux jours de vaines 
attentes, Colomb résolut d'aller trouver lui- 
même dona Beatriz à la Gran Canaria. Il 
partit de Gomera le 23 août; et le lendemain, 
<c dans la nuit du 24 au 25 août 1 492 , se trouvant 
près de TénérifFe , » il vit l'éruption. Il résulte 
de ce récit, comjne l'observe mon illustre ami, 
M. Léopold de Buch, dans une lettre qu'il m'a 
adressée à ce sujet, que l'amiral a passé ( par 
la route la plus coiwte ) au sud de Ténériffe 
et non au nord, où le vent de nord-est l'au- 
rait probablement empêché d'avancer pendant 
le jour. Il s'ensuit aussi que les flammes sor- 
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laient du coté du sud. >» Si Féruption latérale 
avait eu lieu près du port d'Orotava, la masse 
du Pic Faurait dérobée aux yeux de Famiral 
dans la direction S. 0.*-N, E. Le mot gé- 
néral de Sierra » , que je trouve dans le 
journal de la première expédition au lieu du 
mot picacko^ que Fon donne plus particuliè- 
rement à un cône élancé, semble désigner 
Fensemble de Impartie montagneuse de File, 
non en particulier le cratère du Pan de 
Azucar^ la Pyramide ou lapis adamaniinus 
de Cadamosto •. Cest un rare mais heureux 
accident qui rend les navigateurs célèbres té- 
moins d'éruptions, dont la date précise aurait 
été perdue sans la publication de leurs jour- 
naux de voyage. Colomb vit les feux du Pic 
de TénérifFe le 24 août 1492, Sarmiento ' vit 

* « VieroD salir gran fuego de la Sierra de la isla de 
Tenerlfe, que es muy alta en gran manera. » Journal 
de Colomb du 9 août i492- H ^aut rappeler ici que 
sous la rubrique de ce même jour sont rapportés tous 
les évënemens du 8 août au 6 septembre. 

* Collecçâo de noticias para a historia e gcografia 
das naçoes uhramarinas , pubL pe la Acad, Real de 
Sciencias (Lisboa, 1812), page i3. 

3 Sept bouches s'ouvrirent pour verser des courans 
de lave dans la mer. Viage ni Estrevho de Mùgellanes 
III. 10 
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ceux de Tile de Saint-Georges, du groupe des 
Açores, entre Tercère et Pico, le i*"juin i58o. 
Un petit nombre d^exemples a suffi pour 
caractériser la grandeur des vues et la saga- 
cité d^observadions physiques que nous ré- 
vèlent les écrits du navigateur génois. L^érup- 
tion du volcan colœsal des Canaries, au dé- 
but du premier voyage de découvertes, pré- 
parait pour ainsi dire lese^>rits aux merveilles 
que la nature, dans sa sauvage fécondité ' , a 
déployées sur les côtes montagneuses d^Haïti 

por el eapitan Pedro Sarmiento de Gamboa (Madr. 
1768), p. 367. C'est ce même navigateur qui le pre- 
mier a énoncé le principe général que le ciel reste serein 
par des vents qui soufflent de rhémbphèire de même 
dénomination que le lieu où Ton se trouve. 

* Les compagnons de G)lomb avaient été fi'appés de 
la force de végétation tropicale sur un sol pierreux à 
peine couvert de terreau. Ne pouvant connaître la 
respiration aérienne des végétaux et la nutrition abon- 
dante qu'offre le système appendicufaire (le grand déve- 
loppement du feuillage), ils attribuaient ce qu'ils ap- 
pelaient l'absence de racines à la chaleur de la terre. 
La reine Isabelle se plaisait à faire allusion aux arbres 
si légèrement fixés, lorsqu'elle blâmait la légèreté de ca- 
ractère et la mobilité des naturels d'Haïti. (Oviedo, dans 
Ramusio, Vlaggi^ t. III, p. ^^.^ 
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et de Cuba. En nous bornant à la courte pé- 
riode de quatorze années qui sépare la décou- 
verte de PAmérique de la mort de Colomb, 
nous reconnaissons, dans la correspondance 
et les Décades d^Anghiera, combien étaient 
graves et nombreuses les questions de géogra- 
phie physique et d^anthropologie qui ont été 
soulevées dès-lors paiini les hommes éclairés 
de TEspagne et de Pltalie, Ces questions, dont 
tant de faits nouveaux augmentaient Tintérêt, 
n^occupaient pas seulement les savans ; dans 
ce siècle de grandes découvertes, dans ces 
temps d^ardeur et d'enthousiasme, elles occu- 
paient le pubUc à Tolède et à Séville comme 
à Venise, à Florence et à Gènes, partout où 
rindustrie commerciale avait étendu Tho- 
rizon et agrandi la sphère des idées. Le con- 
iraste qu'offraient des côtes opposées, habi- 
tées sous les mêmes parallèles par la race noire 
à cheveux courts et crépus , et ^s races cui- 
vrées à cheveux longs et lisses, donnait lieu h 
de vives disputes littéraires sur Tunité, la dé- 
génération progressive et la possibilité des mi- 
grations lointaines ' du genre humain. On 

* J'ai d«^ja fait remarquer clans un autre endroit les 



Digitized by VjOOQIC 



l48 SECTION DEUXIEME. 

discutait Finfluence qu^exercent les climats 
sur Porganisation, les différences des animaux 
américains * d^avec ceux d'Afiîque, les causes 
générales des courans pélagiques, les modifi- 
cations que ces coiu*ans reçoivent par la confi- 
guration des terres et les changemens de 

traditions conservées à Haïti sur des incursions d'hom- 
mes blancs et de nègres avant la découverte de Colomb. 
* Colomb recueillait et rapportait déjà dans son pre- 
mier voyage des objets d'histoire naturelle. Cependant 
la reine Isabelle lui recommande de nouveau dans une 
lettre datée de Ségovie le 16 août i494) àe lui envoyer 
des îles nouvellement découvertes tous les oiseaux de 
rivage et de forêts qui s'y tix)uvent et qu'il peut se pro- 
cîurer, parce qu'elle voudrait les voir tous ; et qu'elle a 
une joie extrême d'apprendre ce qu'il y a dans ces terres 
où les saisons mêmes sont si différentes. » (Nav. t. II, 
p. 1 55.) L'habitude de recueillir les productions des 
pays éloignés, non parce qu'elles avaient un prix, mais 
seulement conmie curieuses, date de bien loin. De ces 
mêmes côtes africaines desquelles Hannon avaitrapporté 
« des peaux de femmes sauvages » ou plutôt des singes 
Gorilles, pour les suspendre dans un temple, Cada- 
mosto rapporta des poils noirs d'éléphans qui, comme 
les poils d'éléphant antédiluvien de l'embouchure du 
Lena, avaient une palme et demie de longueur, et les 
présentait à l'infant don Henry. (Ramusio, 1. 1, p. 109 ; 
Gryji. p. 33, cap. 43.) 
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forme qu^ils font subir > à leur tour aux eonti- 
nens et aux îles. Ces questions occupaient Ti- 
vement les esprits dès la fin du quinzième 
siècle et dans les premières années du 
seizième. Et combien Tintérêt attaché à des 
problèmes physiques ne dut-il pas s^agrandir, 
lorsque les conquistadores pénétrèrent des 

' Je ne fais pas seulement allusion à robsei*vation in- 
génieuse de Colomb sur la forme pai*allélipipède des 
Grandes Antilles, dont les dipaensions les plus longues 
sont dues à la direction du courant équatorial, mais 
aussi à cette antique tradition des naturels discutée par 
Colomb et par Anghiera, et d'après laquelle toutes les 
'Iles Lucayes (Bahames), Cuba et Boriquen ou Buren- 
quen (Puertorico ou isla de S. Juap Bautista d'après 
Colomb), ont formé jadis un seul confinent. (Hoen. 
De Orig-. Amer. p. 1 58.) Ces ti^aditipns se trouvent 
sous toutes les zones, dans l'archipel de l'Inde comme 
dans la Méditerrannée et en Amérique. (Voyez sur 
le mythe de Lyctonia, tom. II, p. 70.) Elles ne sont 
probablement nulle part historiques : elles naissent de 
l'aspect d'iles diversement groupées par rangées ou au- 
tour d'un grand îlot ceptral. Le sens des mythes géolo- 
giques qui appartiennent à tous les degrés de l'échelle 
de civilisation que parcourent les peuples, et l'idée 
d'un morcellement se présentent plus tôt et plus 
souvent que l'idée d'un soulèvement volcanique du sein 
des eaux. 
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côtes dans rintérieur d'un vaste continent, et 
s'élevèrent sur les plat^ux dç Bogota, d'An- 
lioquia, et de Popayan, de Quito, du Pérou et 
du Mexique ! 

Les effets du décroissement de la tempéra- 
ture et les modifications qu'en éprouvent la 
forme et la distribution des végétaux, dans 
une échelle perpendiculaire , frappent les 
hommes les moins habitués à réfléchir sur les 
phénomènes naturels, dès qu'ils entrent dans 
une zone tropicale, où, de la région des pal- 
miers et des bananiers, on s'élève dans un 
même jour jusqu'à la région des neiges étei^ 
nelles. Cette influence des plateaux sur les 
climats et les productions organiques n'avait 
sans doute pas entièrement échappé à la saga- 
cité des Grecs, soit dans leurs discussions 
systématiques relatives à la hauteur des terres 
placées sous l'équateur, soit dans leur compa- 
raison directe des productions et de la tem- 
j>érature des hautes et des basses contrées de 
l'Asie mineure V, mais les plateaux du Taurus, 



' Ératosth^e ejt Polybe n'atU'ibuaient pas la plus 
grande fraîcheur du chmat sous Téquateur uniquement 
au passage pKis rapide du soleil par Tëquateur (Gbminus, 
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(le la Perse et du Paropamisus, accessibles à 
robservation des anciens , n^'offraient pas , 

Efem, astroH, c. i3), mais aussi et surtout à la grande 
hauteur du sol dans les régions équatoriales. (Str.4bon, 
lib. II, p. 97 Cas.) Cette opinion ne se fondait sur 
aucune observation directe ; elle n*était que le résultat 
de spéculations théoriques. (Cléomède, lib. I, c. 6, éd. 
Schmidt, 1882, p. 25.) Hérodote (II, 22) doutait en- 
core de l'existence possible de montagnes neigeuses au- 
delà du tropique du Cancer ; mais ces doutes furent en 
partie levés par les compagnons d'Alexandre lorsque 
l'armée victorieuse passa au nord-ouest de Ija Pentapo- 
tamide, dans le pays des Paropamisades, où pendant 
Tété il tombait de la neige sur des plateaux habités. 
(Aristobule dans Strabon, lib. XV, p. 691.) Cette 
rangée de l'Himalaya, qurâque située dans une zone 
dont les plaines oi&ent un climat très ardent, n'appar- 
tenait pas cependant à la région éqiiinpxiaie même. 
L'indication sinon de véritables nei^ados ( ûtXâweqjot ) 
analogues par leur position en latitude aux montagnes 
couvertes de neiges perpétuelles de Quito, de Popayan 
et du Mexique équinoxial, du moins de neiges d'Abys- 
sinie « dans lesquelles on s'enfopee jusqu'aux genoux, » 
se trouve dans l'inscriptiop d'Adulis. (Monum. Aduli- 
tanum PtolemaeiEvergetis, dans Chishull, Anliq, asiat. 
1728, p. 80.) Strabon énonce des idées très précises sur 
le décroissement de la température à mesure que le sol 
s'élève. Dans les pays méridionaux, dit-il, « toutes les 
parties éX^yécî^^fussenl-ctlcs des plaines (des plateaux, 
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SOUS la zone tempérée, ces contrastes pitto- 
resques et merveilleux à la fois qui, réunis 
dans un petit espace de terrain, se développent 
sur une échelle gigantesque sous la zone équa- 
toriale du Nouveau-Continent. Les immenses 
plateauî^ de TAsie centrale, parcourus dans le 
moyen âge par Marco Polo et par des moines, 
plus diplomates que missionnaires, étaient si- 
tués loin des tropiques. Les hauteurs qu^à égale 
latitude avec les plateaux d^Anahuac ou du 
Couzco, présentent FAbyssinie , le Congo ou 
rinde méridionale, ont étç plus connues des 
Arabes et des prêtres bouddliistes voyageurs 
que des Européens du quinzième siècle. Tant 
il est vrai que de grandes vues sur les rapports 
entre la configuration de la surface du globe 
et les modifications de la température et de la 
vie organique n^ont pris naissance et n^ont 
X^onduit à des résultats généraux que depuis 
la découverte de FAmérique , région où 
rhomme trouve, inscrites pour ainsi dire sur 



falle^lands), ianifrcàdeB. ^ (I4b. I^ pag. 73.) La dif- 
férence du climat du Pont et de la Cappadoce, plus 
méridionale et plus ftoide, ne li^i parait que l'effet de la 
hauteui' du sol. (Lib. XII ? p. 539 Cas.) 
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chaque rocher de la pente rapide des Cor- 
dillères, dans cette série de climats super- 
posés comme par étages, les lois du décroisse- 
ment du calorique et de la distribution géo- 
graphique des formes végétales. 

Colomb a servi le genre humain en lui 
offrant à la fois tant d^objets nouveaux à la 
réflexion : il a agrandi la masse des idées ; iL 
y a eu par lui progrès de la pensée humaine. 
L^époque à laquelle il paraît sur le théâtre du 
monde n^est sans doute plus celle des ténèbres 
qui enveloppaient ime partie du moyen âge ; 
mais U philosophie scolàstique ne présentait 
à Tesprit que àe^ formes. Il y avait, comparati- 
vement à cette abondance et à cet artifice de 
formes dont Fétude absorbait toutes les facul- 
tés, pénurie d^idées, pénurie de ces notions 
surtout qui , naissant d'un contact plus intime 
avec le monde matériel, alimentent substanr 
tiellement Fintelligence. A aucune autre 
époque, nous devons le répéter ici, une masse 
phis variée dHdées nouvelles n'a été mise en 
circulation que dans Père de Colomb et de 
Gama, qui était aussi celle de Copernic, de 
TArioste, de Durer, de Raphaël et de Michel 
Ange. Si le caractère d'un siècle est « la manir 
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festation de Tesprit humain dans un temps 
donné, j» le siècle de Colomb, tout en éten- 
dant inopinément la sphère des connaissances, 
a imprimé un nouvel essor aux siècles futurs. 
C^est le propre des découvertes qui touchent 
à Fensemble des intérêts de la société, que 
d^agrandir à la fois le cercle des conquêtes et 
le terrain à conquérir. Des esprits faibles 
croient à chaque époque Phumanité arrivée 
au point culminant de sa marche progressive; 
ils oublient que, par Fenchaînement intime de 
jtoutes les vérités, à n^esure que Ton avance, 
le champ à parcourir se présente plus vaste, 
borné par un horizon qui recule sans cesse. 
« Laisser peu à conquérir » est une plainte 
de guerrier i dont Fexpression n'^est heureu- 
remènt point appUcable aux découvertes 
scientifiques , aux conquêtes de Pintelli- 
gence. 

En rappelant ce que la pensée de deux 
hommes , Toscanelli et Colomb , a ajouté à 
Fesprit humain, il ne faut pas se borner aux 
étonnans progrès qu'ont faits simultanément la 



• Plutarque, yita Alexandrij vol. 111, cap. 5, p. i f , 
je4. SchaBf. 
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géographie, le commerce des peuples, Fart 
de naviguer et Fastronomie nautique, toutes 
les sciences physiques en général, enfin la 
philosophie des langues, agrandie par Tétude 
comparée de tant d^idiomes bizarres et riches 
de formes grammaticales. Il faut envisager 
surtout Finfluence qu^a exercée le Nouveau- 
G>ntinent sur les destinées du genre humain 
sous le rapport des institutions sociales. La 
tourmente religieuse du seizième siècle, en 
favorisant Fessor d'aune libre réflexion, a pré- 
ludé à la tourmente politique des temps dans 
lesquels nous vivons. Le premier de ces mou- 
vemens a coïncidé avec Fépoque de Fétablis- 
sement des colonies européennes en Amé- 
rique ; le second s^est fait sentir vers la fin du 
dix4iuitième siècle, et a fini par briser les 
liens de dépendance qui unissaient les deux 
mondes. Une circonstance sur laquelle on 
nV peut-être pas assez fixé Fattention pu- 
bUqueetqui tient aces causes mystérieuses 
dont a dqpendu la distribution inégale du 
genre humain sur le gl(Ae, a favorisé, on 
pourrait dire, a rendu possible Finfluence po- 
litique que je viens de signaler. Une moitié du 
e;lobe est restée si faiblement peuplée que, 
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malgré le long travail d'une civilisation indi- 
gène qui a eu lieu entre les découvertes de 
Leif et de Colomb ' , siu* les côtes américaines 
opposées à FAsie, d'immenses pays dans la 
partie orientale n'offraient au quinzième siècle 
que des tribus éparses de peuples chasseurs. 
Cet état de dépopulation dans des pays fer- 
tiles et éminenunent aptes à la culture de nos 
céréales, a permis aux Européens d'y fonder 
des établissemens sur une échelle qu'aucune 
colonisation de l'Asie et de l'Afrique n'a pu 
atteindre. Les peuples chasseurs ont été 
refoulés des côtes orientales vers l'intérieur ; 
et dans le nord de l'Amérique, sous des cli- 
mats et des aspects de végétation très ana- 
logues à ceux des Iles Britanniques, il s'est 
formé par émigration , dès la fin de l'an- 
née 1620, des communautés dont les institu- 
tions se présentent comme le reflet des insti- 
tutions libres de la mère-patrie. La Nouvelle- 
Angleterre n'était pas primitivement un éta- 
blissement d'industrie et de commerce * 
comme le sont encore les factoreries de l'A-r 

* Voyez tom. 11, p. i20-i36. 

* Bancroft, t. Il, p. 437. 
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frique ; ce n^était pas une domination sur des 
peuples agricoles d\ine race différente , 
comme Pempire britannique dans Tlnde, et 
pendant long-temps Pempire espagnol au 
Mexique et au Pérou. La Nouvelle-Angleterre, 
qui a reçu une première colonisation de 
quatre mille familles de puritains, dont des- 
cend aujourd'hui un tiers de la population 
blanche des Etats-Unis, était un étabUssement 
reUgieux ' . La hberté civile s'y montrait dès 
Forigine inséparable de la liberté du culte. 
Or rhistoire nous révèle que les institutions 
libres de FAngleterre, de la Hollande et de la 
Suisse, malgré leur proximité, n'ont pas réagi 
sm^ les peuples de l'Europe latine , comme ce 
reflet de formes de gouvernemens entière- 
ment démocratiques qui , loin de tout ennemi 
extérieur , favorisés par une tendance uni- 
forme et constante de souvenirs et de vieilles 
mœurs , ont pris , dans un calme long-temps 
prolongé, des développemens inconnus aux 
temps modernes. C'est ainsi que le manque 

^ « New Ëngland was a religious plantations , 
not a plantation for tarde. » (L. c. t. I , p. 336 

et 507.) 
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de population dans des régions du Nouveau- 
Continent opposées à PEurope et le libre et 
prodigieux accroissement d\ine colonisation 
anglaise au-delà de la grande vallée de TAt- 
lantique, a puissamment contribué à changer 
la face politique et les destinées de TAncien- 
Continent. On a affirmé ' que si Colomb n'a- 
vait pas changé, le 7 octobre i^g2 , la direc- 
tion de sa route , qui était de Test à Pouest , 
et gouverné vers le sud-ouest , il serait entré 
dans le courant d'eau chaude ou Gulf-Strecun^ 
et aurait été porté vers la Floride, et de là peut- 
être vers le cap Hatteras et la Virginie, inci- 
dent d'une immense importance , puisqu'il 
aurait pu donner aux États-Unis, au Heu 
d'une population protestante anglaise, une 
population catholique espagnole. 

Cette assertion, intimement liée à la ques- 
tion de savoir quelle a été la première terre 
découverte par l'expédition de Colomb, mé- 
rite un examen particulier. D'après le travail 
entrepris par le lieutenant de frégate don Mi- 
guel Moreno "" sur les routes du grand navi- 

' Washington Ihying, t. ï, p. 228. 

* C'est un des officiers envoyés avec don Cosme 
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i>aleur génois , la caravelle Santa - Maria^ 
qi^Oviedo (lib. Il, cap. 5) nomme faussement 
le Gallegaj se trouva le 7 octobre par lat. 
25' { et long. 65** {. Nous verrons bientôt que 
la latitude semble mériter assez de confiance, 
mais que la longitude était plus occidentale. 
Si la caravelle avait continué la route vers 
Fouest, qu^elle suivait constamment depuis le 
3o septembre, elle aurait donné contre File 
Eleuthéra, sur le grand banc de Bahama. Bien 
loin de trouver dans ces parages le Gulf- 
Stream^ elle y aurait au contraire rencontré 
un courant assez rapide qui, des 68" à 78° de 
longitude, porte le long de la limite orientale 
du banc vers le sud-est. Cest diaprés les 
observations faites dans le vaisseau anglais 
Europa en 1787, et indiquées sur la carte de 
V Atlas des courans du major Rennell, un 
contre-courant du Gulf-Stream. Le mouve- 
ment des eaux vers Pouest ne se fait sentir 
que lorsqu'^on a traversé ce contre-courant de 
N. O.-S. E., et qu'ion est arrivé sur le banc 

ChuiTuca pour lever les cartes des Petites Antilles et 
de la partie orientale de la côte de Venezuela. Voyez 
mon Recueil <r observations astronomiques y t. I, p. 57. 
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de Bahama même. Il résulte de cette consi- 
dération que Colomb, pour entrer dans le 
Gulf" Stream , aurait dû passer au nord 
d'^Eleuthéra par le canal de la Providence, qui 
s'^ouvre vers Pouest dans le canal de Bahama 
ou de la Floride. Malgré le peu d^eau que 
tiraient les caravelles de Pexpédition, cette 
navigation du banc de Bahama dans ime mer 
inconnue pouvait offrir bien des dangers. 

G>mme le changement du rumb fait diman- 
che soir fut déjà suivi, le vendredi * à deux 
heures du matin, de Fheureuse découverte de 
File Guanahaniy les ennemis de Colomb ont, 
dans le procès fait en i5i3-i5i5 aux héritiers 

■ Le vendredi n'étant pas regardé dans la chi'étienté 
comme un jour de bon augure pour le commencement 
d'une entreprise, les historiens du 17* siècle, qui gé- 
missaient déjà sur les maux dont, selon eux, l'Europe 
a été accablée par la découverte de l'Amérique, ont 
fait remarquer que Colomb est parti pour la première 
expédition vendredi 3 août i492> de la barra de Sal tes, 
et que la première terre d'Amérique a été découverte 
i*endredi 12 octobre de la même année. La réformation 
du calendrier appliquée au journal de Colomb, qui 
indique toujours à la fois les jours de la semaïae et la 
date du mois , ferait disparaître le pronostic du jour 
fatal. 
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par le fiscal, beaucoup insisté sur le mérite de 
Martin Alonzo Pinzon, le commandant de la 
Pintaj d^avoir conseillé, le 7 octobre, de gou- 
verner vers le sud-ouest. Les témoins Manuel 
de Valdavinos et Francisco Gai'cia Vallejo ra- 
content que Alonzo Pinzon , « homme très 
savant {mujr sahido) en tout ce qui regai^de 
la mer, » faisait remarquer à Colomb qu^on 
avait déjà cinglé vers Fouest deux cents lieues 
au-delà des huit cents Keues que celui-ci, sans 
doute diaprés Finstiaiction reçue par Tosca- 
nelli* , avait pronostiquéescoinmedernier terme 
de la découverte. L^un des témoins dit que 
Colomb offrait « de se faire couper la tête par 
Alonzo, si dans Pespace d'*un jour et d'une 
nuit on ne voyait pas la terre ; » Pautre, au 
contraire, parle calomnieusement de la pusil- 
lanimité de Colomb, et assure que Vicente 

* Dans le procès du fiscal (^Probanzas contra Colon y 
Pregunta i8) il est même question d'un certain livra, 
d'après lequel l'amiral se dirigeait. « Pero Alonzo Nino, 
el pilotOy dijo assi al Almii^ante : Senor, no bagamos 
esta noche por andar, porque segun vuesiro libro dice^ 
vo me hallo diez y seis léguas de la tierra 6 viente à 
mas tardar ; de lo cual hubo gran placer el dicho 
Almirante. » (Nav. t. III, p. 574.) 

III. II 
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Yanez Pinzon, troisième fi^re d^Alonzo et 
coinmandant de la Nina^ a ne voulait retour- 
ner qu^après avoir fait deux mille lieues à 
Fouest. » Alonzo, selon le même témoignage 
de Valtejo-, s^était écrié « que ce serait une 
honte (verguenza) d^abandonner le projet 
avec la flottille (armada) d^un si grand roi, 
et que wn cœur lui disait que pour trouver la 
terre, il fallait gouverner vers le sud*ouest. » 
Colomb ) entoiu:é des trc^s frères Pinzon, 
hommes riches, d^une haute considération, et 
qui ne Taimaient guère, devait céder à leurs 
conseils. D'ailleurs, Finspiration d'Alonzo Pin- 
zon était moins mystérieuse qu'elle peut le 
paraître au premier abord. Vallejo, marin 
ijatif de Moguer, raconte naïvement dans le 
procès que <( Pinzon avait vu dans la soirée 
passer des perroquets, et qu'il savait que ces 
oiseaux n'allaient pas sans motif du côté du 
sud. » Jamais vol d'oiseau n'a eu dans les 
temps modernes des suites {^us graves ; car 
le changement de rumb effectué le 7 octo- 
bre * a décidé de la direction dans laquelle 



• Na.v. (Documento n" 69), t. 111, p. 565-571. 
Hablô el dicho Almirante D. Cristobal Colon con 
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oiit été fidls les pnemiers étabhssem^as des 
Espagnols en Amérique. 

todos lo6 capitanes e con el dicho Martin Alonso 
e les dijo. Que haremos? k> cual fué en 6 dias del mes 
de octubre de ano de 9a, e dijo : Capitanes j que hare- 
mos que mi gente mal me aqueja? que vos parece, Seno- 
resf que hagamos? E que entonces dijo Vicento Yanez : 
Andemoe hasia dos mil léguas e si aqui no hallaremos 
lo que vamoe a bascar, de alli podremos dar vuelta. Y 
entoces respondié Maitin Alonso Pinzcna : Como , 
Senor ? agora partimos de la villa de Palos e ya vuesa 
meroed se va enojando : avante , Senor , que Dios nos 
darà vitona que descubranos tierra, que nunca Dio^ 
quiera que con tal verguensa volvamos. Entonces 
repondio el dicho Almirante D. Cristobal Gilon^ biena- 
venturados seaîs e asi por el dicho Martin Alonso 
Pinzon anduvieron adelante e esto sabe Francisco 
Garcia Vallejo. — El mismo dijo que sabe e vido que 
dijo Martin Alonso Pinzon (al Almirante) : Senor mi 
parecer e» y el corazon me tia^ que si descargamos so- 
bre el sudueste que hallaremos mas aina tierra \ y que 
entonces le respondiô el Almirante : Pues sea asi, 
Martin Alonso, hagamos asî : et que luego por lo que 
dijo Martin Alonso mudaron la cuarta al sudueste, é 
que sabe que por industria é parecer del dicho Martin 
Alonso se tomoel dicho acuerdo. » Ce sont là les passages 
les plus importans sur lesquels le fiscal fonde l^asser- 
tion que c'est à Martin Alonzo Pinzon qu'est due la 
ibajeure partie du mérite de la découverte, et que sans 
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La position de la caravelle Santa Maria^ 
que j^ai indiquée plus haut poui^ le 7 octobre 

lui Colomb serait retourné en Espagne , Pinzon lui 
ayant dit : « Que si vos, Sefior, quisierdes tornarosy yo 
determino de andar fasta ballar la tierra o nùnca 
volver Ëspana. » Peut-être que Alonzo était d'autant 
plus persuadé de trouver une ten'e, que dans la biblio- 
thèque du Vatican il avait vu, sur une ancienne 
carte, une île figurée à Touest des Canaries. (Voyez 
tom. II, p. 87, note 1.) Je pense d'ailleurs, 
comme M. Washington ïrving (Book III , c. 4» t. I, 
p. 227), que les témoignages qui accusaient Colomb 
de faiblesse de caractère au moment même où il devait 
triompher de ses ennemis, sont entièrement con trou- 
vés; cependant le journal de Colomb ne nie pas le 
conseil donné par Alonzo Pinzon dès la nuit du 
6 octobre (« esta noche, dijo Martin Alonso que 
séria bien havegar â la cuarta del oueste, a la parte 
del sudueste : y al almirante parecio que no decia 
esto Martin Alonso por la isla de Cipango » ). Selon 
le même journal , la détermination de changer de 
iiimb le 7 octobre fut effectivement prise d cause des 
oiseaux qui passaient du N. au S. O. mais il est dit 
que la détermination appartenait à Colotnb seul. 
Celui-ci ne parle « ni du projet de quelques matelots 
mutins qui yo\x\di\exit{Vidadcl Almir. p. 17 ; Herrera, 
t. I, p. i5) le jeter à la mer lorsqu'il serait absorbé 
dans ses observations d'étoiles ( embevido de estreliasj 
enivré d'étoiles) j » ni du délai de trois joui*s qu'il avait 
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1492 (lat. 25" f , long. 65" -), se fonde sur 
rhypothèse émise par MM. Navarrette * et 
Moreno, diaprés laquelle la première île deFA- 
mérique, vue par Colomb et désignée dans son 
journal par les dénominations de Guanahani * 

demandé pour continuer sa navigation. Cette fable 
des ti^ois jours paraît inveptée par Oviedo (lib. II, 
cap. 5) et fondée sur le récit du matelot Pedro Mateos, 
natif de la ville de Higuey, que je trouve nommé dans 
le procès (^Probanzas del Almirante y Preg. 91, Nav. 
t. I, p. 584)) comme une personne à laquelle Colomb 
avait oté « un livre renfermant des notes que M ateos avait 
prises si|r la position des montagnes et des rivières de 
la côte de Veragua. » Même le témoin Pedro de 3ilbao 
ne fait mention « de deux ou trois jours « que pour 
indiquer une promesse de Tamiral (Preg. i5, Nav. 
t. I, p. 589) , non une condition imposée par des 
hommes de l'équipage; et selon le journal de Colomb, 
celui-ci « accordé dejar el camino del oueste y poner 
le proa hacia O. S. O. con deteiTuinacion de andar 
dos dias por aquella via , » c'est-à-dire Co|omb céda 
(aux instances d'Alonzo Pinson) en promettant do 
tenter la nouvelle direction pendapt deux jours. 
(Comparez t. I, p. ^43 et suiv., npte 1.) Déjà Munoz 
(lib. Illy § 7» p- 79) nie le conte des trois jour- 
nées, mais sans indiquer le fondeipent de ses doutes. 

* T. I,p. CV. 

« Peut-éti^e Guanahanin, d'après la lettre de Colomb 
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ou San Salvador y n^est pas te Sau Salvador 
Grande ( une des îles Bahames , Cai Isr 
land) de nos cartes modernes, dans, le méri- 
dien de Nipe, port de Tîle de Cuba ; mais Vile 
de la Grande Saline ' du groupe des Iles 
Turques , presque dans le méridien de la 
pointe Isabélique, dans File de Saint-Domin- 
gue. Or il y a, d'après les belles cartes de 
M. de Mayne, dont j'ai souvent eu occasion 
de comparer les positions avec celles que j'ai 
obtjeni^e^ moi-même par des moyens astrono- 
miques % de Cajt Island aux Iles Turques une 
différence de longitude de 4° 9' ; et qumque 
presque toute la traversée eût été faite entre 
les parallèles de 26° et 28° et non dans la 
région tropicale même , une différence de 
83 lieues marines vers Vest doit paraître d'au- 
tant plus extraordinaire, que les courais, por- 

au trésorier Rafaël Sanchez (Nav. t. I, p. 179)? si la 
terminaison n'est pas plutôt une flexion grammaticale : 
« insulan^ Divi Salyatoris Indi Guanahanyn vocant. » 
Compare^ aussi Bossi, Vitadi Colombo y -ç. 169 et 179. 
* The Grand Kay of Turks Islands des marins anglais, 
la Isla del Gran Tiirco des marins espagnols, à Test 
du groupe de Cayques et à Touest du Mouchoir Carré, 
* Essai poL sur t lie de Cuba (anal yse des cartes), p. 1 37. 
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tant généralem^it à Fouest, deTraient avoir 
placé le navire au-delà da point (f estime. Ces 
doutes sur la longitude du lieu d^attérage n^af- 
faibliraient en rien les réflexions que nous 
avons développées plus haut sur Tinlhience 
jius ou moins grande que, sans le change- 
ment de rumb du 7 octobre, le GulfStream 
aurait pu exercer sur les destinées de TAmé- 
rîque Septentrionale ; mais ces mêmes doutes 
ont im intérêt de géogra{^e historique trop 
général pour ne pas les examiner conscien- 
cieusement ici. Ce devmr est d'^autant plus 
impérieux, que l'hypothèse de M. Navarrete 
qui identifie File de Guanahani avec une des 
Iles Turques, au nord de Saint-Domingue, a 
été accueiUie avec beaucoup de précipitation ; 
et qu^un document entièrement inconnu, la 
Mappemonde de Juan de la Cosa^ de Fannée 
i5oo, dont nous avons découvert la grande 
importance, M. Valckenaer et moi, en i832, 
donne im nouveau pcâds aux élections con- 
^gnées dans la Vie de Christophe Colomb par 
M. Washington Irving. On peut dire qu'aussi 
loin que s'étend la civilisation européenne, les 
plus doux souvenirs de FenÊince se rattachent 
aux impressions qu'*a produites la première 
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lecture de la découverte de Guanahani. Ces 
lumières mouvantes que Pamiral . montra à 
Pedro Guttierrez dans robscurité de la nuit, 
cette plage de sables éclairée par la lune ' vue 
par Juan Rodriguez Bermejo, ont frappé notre 
imagination. On a conservé minutieusement 
\es noms et prénoms des marins qui ont pré- 
tendu avoir reconnu les premiers une portion 
d'un monde nouveau, et nous serions réduits 
à ne pas pouvoir lier ces souvenirs à ime loca- 
lité déterminée, à regarder comme vague et 
incertain le lieu de la scène ? 

Je me trouve heureusement en état de dé- 
truire ces incertitudes par un document géo- 
graphique aussi ancien qu'inconnu, document 

^ « En esto aquel jueves en la noche aciard la Ittna 
é une marinero del dicho nayio de Martin Alonso 
Pinzon, que se decia Ji^an Rodrigue^ Be^mejo, vecino 
de Molinos , de tierra de Sevilla, como la luna ac/ard, 
i'ido una cabeza b lança de arcna é alzo los ojos é vido 
la tierra , é luego an*eineti6 con una lombarda , é di6 
jtin trueno, tierra^ tierra , é se tuvieron los navios festa 
(|ue vino ej dia viernes 1 2 de octubre : qi^el dicho Mar- 
tin Alonso descubrio à Guanahani la isla primera é que 
esto lo sabe porquelo vido (Francisco Garcia Vallejo). » 
Ce passage remafquable se trouve dans les Probanzas 
dfil Fiscal j Preg. 18. (Procès de i5i3.) 
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qui confirme in'évocablement le résultat des 
argumens que M. Washington Irving a consi- 
gné dans son ouvrage contre Fhypothèse des 
lies Turques. Un marin américain très expé- 
rimenté, connaissant par autopsie les localités 
de Cat Island et de Fîlot de la Grande-Saline, 
a déjà prouvé ' combien Paspect du dernier 
et sa position relative correspondent peu à la 
description que Christophe Colomb a faite de 
Guanahani ou de San Salvador, Diaprés cette 
description, Guanahani est une île d^une éten- 
due considérable {bien grande) et abondante 
en eaux douces. Elle présente des arbres 
dWe vigoureuse végétation {tota verde que 
es placer de mirarla)^ et de très beaux jar- 
dins [huerias de arboles ias mas hermosas). 
Elle a un port qui peut renfermer (c les navires 
de toute la chrétienté. » L^e de la Grande- 
Saline {Turk's Island)^ au contraire, nV pas 
deux heues d'étendue ; elle est dépourvue 
d'eaux douces, n'offrant que de Peau de ci- 
terne et des mares d'eau salée ; elle n'a ptffe 
de port, mais une rade si dangereuse qu'il 



» Washington Irving (éd. de Londres, 1828), t. Vî, 
Appendix, n" XVI, p. 238-271. 
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&ut meltre à la voile lorsque la brise du N. E. 
cesse de souffler. Ferdinand Colomb dit clai- 
rement, dans la Vie de Vomirai^ que lUe Isa- 
bella, Soignée de Guanahani, selon le journal 
de navigation de Christophe Colomb, seule- 
ment de 8 lieues , est à une distance de 
25 lieues au nord de Puerto Principe, dans 
rîie de Cuba '. Or la carte même de M. Mo- 
reno donne de Puerto Principe aux lies Tur- 
ques une différence de IÇ \ de longitude, ce 
qui, d'^après les mesures itinéraires employées 

' Ce passage, négligé jusqu'ici, sera discuté plus 
bas. « El amirauté se viô precisado a bolber â Isabella 
que hs Indios llaman Sm>meiro y ai Puerto del Pi'in- 
cipe, que esta caiï ai norte sur ^ 25 léguas de distamcia 
uno de otro. » {Vida^ cap. 29.) Dans le journal du 
père (mardi 20 novembre 1492, Nav. t. I, p. 61) une 
distance de 26 lieues est aussi indiquée; mais elle est 
comptée du point où se trouvait alors la caravelle 
( « el Puerto del Principe de donde el almirante habia 
salido le quedaba 25 léguas y la Isabela le estaba 
1 2 léguas siendo distante 8 léguas de Guanahani que 
llamo San Salvador »). La direction est moins claire, 
elle paraît S. O.-N. E. ; nous la supposerions même 
dans le calcul le moins probable O.-E. et encore nous 
ne trouverions de Puerto Principe à Guanahani que 
a5 -f- 1 2 f 8, ou 45 lieues. 
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dans le journal de Colomb, fail une dûslance 
de 76 léguas. On ne peut alléguer en faveur 
de Thypothèse de M. Navarrete ni la seconde 
pregunta dans le procès du fiscal, puisqu'elle 
est réfiitée j)ar Xa pregunta qui précède ', ni 
les cartes qui accompagnent la lettre de Co- 

' La secotide pregunta cjps prohantias <kl Almirante 
porte efTectivement : « SU est vrai que Christophe Co*- 
lomb , dans son pi^mier voyage , ;ji trouvé et décou* 
vert plusieurs iles situées au nord de Pile Espanoh, 
Gt puis {luego^ dans le même voyage Cuba et ladite 
Ëspanola. » Cette série de découvertes indique, à n'en 
pas douter , que l'interrogateur a oru Guanahani, 
Santa Maria, de la. Copc^tion, la Femandiiao. et VI- 
sabella placés au nord d'Haïti : mais la première pre- 
gunta porte au contraire : « Si Tcwi sait pour sûr que 
l'amiral a découvert, avant toute autre persoane,. cer- 
taines iles situées au- nord de Cuba, telles que Guana- 
haniel beaucoup d'autares iJLes voiaij9es, dont quelques- 
unes sont nommées los Tuca^os. » (Nav* t. III, pv 5^9r 
58o.) La seule fois do^c que l'île de Guanahani est 
déisignée nominativement dans le pix>cèa, on la place au 
nord de Cuba. C'est probablemetnt à cause des inexac- 
titudes contradictoires qu'on remarque dans la rédac- 
tion des demandes Çpreguntas ) que M. Nasrarette n'a 
pas cité ces pièces du &meux procès, ni fait intervenir 
le fiscal en fave«r de son opinion sur le lieu du pre*' 
plier débaïKfuement. 
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louib^ traduite, en i493, par Leandro Cozco, 
à Rome , et le Traité de Nai^igation de Mé- 
dina \ L'une est dépourvue de toute orien- 
tation déterminée, et comme le rêve d'un des- 



» Dahs le fragment de la carte de VArte de navegar de 
Pedro de Médina, publiée pour la première fois en 1 545, 
nie deGuanaban, une des Bahames, sans doute G uana- 
hani, est indiquée dans un méridien qui traverse presque 
le cap le plus oriental de Tîle d*Haïti : mais sur la même 
carte d'autres noms aussi sont jetés comme au hasard. Si 
dans l'esquisse d'une carte de i493 , publiée par 
M. Bossi {Vita dl Colombo^ p. 169, 175, 177 et 179), 
d'après l'édition de la lettre adressée au trésorier 
Don Raphaël Sanchez, le mot Hyspana indique Haïti 
(Hispaniola), le haut de la carte serait le midi, et 
et dans ce cas Isabella serait au N. 0. de la Fernandina, 
tandis que Colomb dit qu'elle est au S. E. (Nav. t. I, 
p. 33.) Conceptois Marie (je conserve l'orthographe 
du manuscrit) serait au nord de Fernandina, quand, 
d'après le même journal de Colomb (1. c. p. 27), elle 
devrait en être à l'est. Veut-on que, dans ce même rêve 
absurde, les tourelles (/a ciltà con muraglie^ désignent 
la foi*tere88e de Navidad, construite à la fin de dé- 
cembre 1492, et que Hyspana soit la péninsule d'Es- 
pagne, alors l'orientation devient plus confuse encore. 
On aurait Guanabani au sud d'Haïti et d'Isabella. Ces 
incertitudes sur la position de Guanahani, une des îles 
Vucayes ou Lucayes^ au nord de Cuba ou d'Haïti, 
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sinateur ; Tautre, ne datant que de la moitié 
du seizième siècle, est par conséquent posté- 
rieure de 26 et 45 ans aux cartes de Diego 



peuvent provenir en partie de l'habitude assez ancienne 
d'étendre les Lucayes, jusque vers le Mouchoir CaiTé et 
les Iles Turques. Martin Fernandez (TEncisOy alguazil 
mayorde la Tierra firme de las Indias occidenf aies ^ne con- 
naît point encore cette extension vei's Test. Il dit expressé- 
ment, dans son ouvrage devenu très rare ÇSuma de 
GeographiQj imprimée à Séville en iSig, par Talle- 
mand lacob Kronberger, p. h, 3) : Esta isla de Cuba 
tiene à la parte del norte a las islas de los Yucayos que 
son mas de doscientas. » Il ajoute que les Indiens 
Yucayos, d'iui teint peu basané, sont si habitués à la 
nourriture de poisson et de végétaux , qu'ils meurent 
lorsqu'on les transporte dans des pays où on les nourrit 
de beaucoup de viande, observation qui confiime ce 
que j'ai développé ailleurs sur le manque de flexibilité 
de la constitution physique chez l'homme non civilisé. 
L'évéque Bartolomè de Las Casas, dans un traité pu- 
blié en i552 (^Obras del Obispo C<isasj éd. de Séville, 
\ 646 j et Narrât io regnorum indicorum per Hispanos 
quosdam de fosta forum , 1614^ p* ^B), ne suit plus 
Enciso : il parle des « islas de los Lucayos comaracanas 
a la Espanola é a Cuba. » Cette extension du nom des 
Lucayes vers l'est « au-delà des Caycos, » a passé dans 
la Description des Antilles d'Herrera. (Decad. t. IV, 
page 1 3.) 
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Ribero et de Juan de la Cosa, qui, par la po- 
sition et le caractère de leurs auteui^, doi- . 
vent avoir Fautorité de témoignages irrécu- 
sables. 

Comme la mappemonde de i5oo qui porte 
le nom du pilote Juan de la Cosa, associé aux 
voyages de Colomb et d^Ojeda, est un docu- 
ment entièrement inconnu jusqu^à ce jour (les 
cartes qui accompagnent mon ouvrage en of- 
frent les premiers fragmens), et comme la 
mappemonde de Diego Ribero, cosmographe 
de Fempereur Charles V, terminée en 1629, 
est restée inconnue à MM. Navarrete^ Was- 
hington Irving, et à tous ceux qui ont discuté 
le problème du premier attérage^ quoique la 
partie américaine en ait été pubUée par Giisse- 
feld et Sprengel dès Tannée 1796, je rassem- 
blerai ici des faits propres à être substitués à 
de simples conjectures. Une analyse succincte 
de ces deux documens graphiques embrassera 
toute la partie orientale des îles Bahames (Lu- 
cayes, îles de la nation des Yucayos). Le 
journal de navigation de Juan Ponce de Léon, 
entreprise en i5i2, pour découvrir la fa- 
meuse fontaine de jouvence de Pile Bimini, et 
donnant heu à la découverte de la Floride (le 
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pays de Cautio des indigènes), confirme en 
outre de la manière la plus convaincante ce 
que nous apprennent les mappemondes de 
la G)sa et de Ribero. Dans ce genre de recher- 
ches il faut distinguer, sous le rapport des 
différens degrés de certitude qu^elles présen- 
tent, ce qui regarde Guanahani, point princi- 
pal de la discussion dans Thistoire des décou- 
vwtes, et ce qui a rapport aux îles du même 
groupe, dont Pidentité des noms et des posi- 
tions reste moins certaine. Il en est d'ailleurs, 
je pense, de la méthode à laquelle on doit as- 
sujétir tout travail sur les cartes du moyen 
âge, comme de la méthode que les philologues 
modernes croient pouvoir seule apphquer à 
Texamen des cartes renfermées dans les ma- 
nuscrits de Ptolémée. Avant d'entreprendre 
de deviner quelles sont les positions des cartes 
modernes qui répondent à celles des cartes de 
l'antiquité classique, on doit examiner les opi- 
nions que les géographes anciens s'étaient for- 
mées eux-mêmes de l'emplacement relatif des 
lieux. Les essais graphiques d'Agathodaemon 
d'Alexandrie ou des dessinateurs moins savans 
qui plus tard ont ajouté aux prétendues cartes 
de Ptolémée, ne sont que l'expression des opi- 
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nions plus ou moins erronées de leur temps. 
Il s^agit de même, pour Tépoque de Colomb 
et de Ponce de Léon, de trouver les traces de 
cet accord entre les cartes et les joiu'naux de 
navigation, de se borner strictement à Fexa- 
men des ouvrages antérieurs à 1629 et de re- 
connaître , malgré leur travestissement, sou- 
vent très éti'ange, les dénominations anciennes 
et indigènes dans les dénominations et les 
souvenirs modernes. Quoique le nombre des 
positions sm* lesquelles on peut avoir quelque 
certitude soit assez considérable, il reste ce- 
pendant dans la description de Flnde insulaire 
de Marco Polo, comme dans les documens 
graphiques de FAmérique, beaucoup d^îles ré- 
pétées et devenues comme stéréotypées sur 
toutes les cartes jusqu^au dix-septième siècle, 
îles dont il est impossible de marquer l'em- 
placement réel, quelquefois même de prouver 
l'existence. Bien des cartes marines et des 
portulans du moyen-âge ne sont pas plus 
débrouillés entièrement que ne Test la on- 
zième carte de F Asie de Ptolémée, qui pré- 
sente PArchipel au sud du Sinus magnus et à 
Fouest de Cattigara, station des Sines. 

Dans les investigations géographiques, il 
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faut commaicer, dès que Ton se trouve sur 
un terrain douteux, par Videniité des noms. 
Après avoir reconnu sur les cartes les déno* 
minations conservées par les voyageurs, il 
faut voir si la position relatif des lieux sW- 
corde aussi avec les itinéraires, et si cette 
position, ou plutôt Vordre de succession des 
lieux est tel que les voyageurs Tout supposé à 
tort ou à raison. Ces derniers se seront sou- 
vent trompés ; car dans des parages où les 
courans exercent une grande force, la position 
relative des îles, en les considérant sous le dou- 
ble pcwmt de vue de leur relation entre elles 
ou du gisement par rapport à une côte voi- 
sine, devait laisser beaucoup d^incertitude ; et 
Fimperfection de Tart nautique d^alors nous 
prive de toute détermination absolue. Co- 
lomb, dans son journal de navigation et dans 
la lettre au trésorier Raphaël Sanchez, datée 
de Lisbonne le i4 mars 149^, insiste sur Por* 
dre dans lequel il découvrit et nomma lès pre- 
mières îles parmi les Lucayes. « La première, 
dit-il, est San Salvador ou Guanahani ; la se- 
conde Santa Maria de la Concepcion ; la troi- 
sième Femandina ; la quatrième Isabela ou 
Saometo ; la cinquième Juana ou Cuba. » DV 
IIL 13 
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près une lettre d^Anghiera (lib. VI, ep, i34), 
il assigna le sixième rang à Haïti, ou TEspa* 
ftola. Mais il est sinon prouvé par le procès 
contre Diego Colomb, du moins raidu assez 
probable que cette dernière île a été rue pour 
la première fois par Martin Alonzo Pinzon, 
tandis que Famiral se trouvait encore sur les 
côtes de Cuba '. Anghiera devina si bien, dès 



* Pour les témoignages dans le procès, voyez le n** 19 
des probanzas du fiscal (Nav. t. III, p. 673). Martin 
Alonzo Pinzop j qui commandait la Pinta^ se sépara 
de G>lomb le 21 novembre sur les côtes de Cuba, près 
de Puerto del Principe ( Puerto de las Nuevîtas de ma 
carte de Cuba de 1 8a6, au n° 23 de TAdas géographique). 
Déjà le 6 décembre, Colomb attéra à Haïti près du cap 
de Saint-Nicolas (Petr. Mart. Oceanica , Dec. I , 
lib. III, p. 45), auquel il donna alors le nom de Cabo 
del Estrella (Journal de navigation dans Nav. t. I , 
p. 79). Ce dernier nom ne se trouve plus sur la carte 
de Ribero, mais bien sur celle de Juan de la Cosa 
(voyez n'* 34 de mon Atlas), laquelle présente aussi les 
anciens noms de Punta de Cuba pour Punta de May si, 
Cabo Lindo (Nav. t. I , p. 77) pour Punta del 
Fraile, Cabo de P/co (Nav. t. ï, p. 67) et le Cabo de 
Cuba, selon M. Navarrete (t. I, p. 56), pour Punta de 
Mulas ; selon M. Irving (t. IV, p. a6o) pour l*île Gua- 
jaba, avec une configuration assez juste des cotes. Je 
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le mois de novembre i493, Pimpor tance de 
ces six îles, que, tandis que Colomb restait 



désigne particulièrement ces dénominations du journal 
de Colomb, parce que le document précieux que nous 
publions ici, la mappemonde de de la Cosa, est le seul 
qui les offre. Lorsque Martin Alonzo Pinzon rejoignit 
l'expédition de Colomb le 6 janvier dans le voisinage 
du promontoire Monte Christi , il affirmait « n'être 
arrivé sur les cotes d'Haïti que depuis trois semaines, 
parce que depuis sa séparation de Colomb (le 21 no- 
vembre), il avait été à l'île de Baneque, dans laquelle 
il n'avait pas trouvé la richesse en or que les indigènes 
(les Lucay es) lui avaient promise. » (Nav. t. I,p. 127.) 
D'après ce récit, que l'amiral assure tenir de 
Martin Alonzo même , celui-ci n'aurait débarqué 
sur les côtes d'Haïti que vers le 16 décembre, par 
conséquent 10 jours après Cohmh, Toujours est-il 
faux « que la Pinta se soit déjà séparée des deux 
autres caravelles près de l'tle de Guanahani, et que Co- 
lomb n'ait trouvé Haïti que d'après les renseignemens 
que Martin Alonzo lui avait envoyés par des canots 
d'Indiens aux îles Yucayos, » comme l'ont dit dans le 
procès plusieurs témoins (Nav. t. IIÏ , p. 5y4)- 
Ces mêmes interrogatoires du fiscal (voyez le témoi- 
gnage de Francisco Garcia Vallejo) nous appren- 
nent d'ailleurs ce que c'était que cette île de Bane- 
que j qui occupait tant l'imagination de Colomb et 
de Martin Alonzo Pinzon, et que dans le journal du 
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dans la ferme croyance d^avoir été, soit dans 
des terres soumises au grand Khan ou dans 



premier j'ai trouvé plus de quinze fois nommée indif- 
féremment Babeque ou Baneque (Nav. t. I, p. 63 et 
126). Le témoin dit (Nav. t. III, p. 672) que « les 
9ept îles des bas-fonds de la Bubulca » que, selon le 
fiscal, Martin Alonzo avait découvertes avant Pile 
d'Haïti, n'étaient autre chose que la « isla deBabueca^ » 
et c'est là le nom que nous connaissons par la mappe- 
monde de Ribero et le voyage de Ponce de Léon, nom 
d'un Ophir imaginaire qui semble avoir embrassé 
primitivement tous les ilôts situés au nord d'Hsuti. 
Je reviendrai plus tard sur cette position de Ba- 
beque : il suffit d'avoir fait voir ici que l'anté* 
riorité de la découverte de Saint-Domingue par Martin 
Alonzo, proclamée par le fiscal en i5i3, n'est consta-^ 
tée qu'autant que l'on appelle découverte la vue d'une 
côte très élevée. 11 est plus que probable que la Puita 
aura longé cette côte en cherchant la terre de Babeque 
avant que Colomb quittât la Punta de Maysi, cap 
oriental de Cuba; mais rien ne prouve que Martin 
Alonzo ait débarqué avant le 6 décembre, et commencé 
sa riche récolte de pépites d'or d'Haïti, objet de la 
jalousie de Colomb. Un témoin, Diego Fernandez 
Colmenero, raconte dans le procès que l'amiral eut la 
petitesse de changer le nom du Rio de Martin Alonzo, 
aujourd'hui Rio Chuzona Chico , en celui de Rio de 
Gracia, quoique Pinzon y eût été à l'ancre 16 jours 
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l^île de Zipango (le Japon), il le proclama déjà 
Noi^i Orbis repertorem. (Lib. VI, ep. i38.) 
Je commencerai par présenter, sous la forme 
dW tableau synoptique, les différentes appli- 
cations qui ont été faites des noms imposés 
par Tamiral à ses quatre premières décou- 
vertes. 



avant lui (Nav. t. III , p. 677). En effet, le journal 
rédigé à Tembouchure de cette rivière (voyez les 
journées des 9 et 10 janvier i4j93) se ressent beau- 
coup d'une haine long-temps dissimulée contre le chef 
de cette famille puissante de Palos , à laquelle Famiral 
avait beaucoup d'obligations et dont la jalousie le 
poursuivit jusque dans ses héritiers. Il m'a paru 
important de préciser dans cette note les fiiits qui 
ont rapport à la découverte de Saint-Domingue, 
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Washington Irving. 
(Life of Col. Appen 
dix, n. i6.) 
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Pour apprécier la valeur des interprétations 
quVxprime le tableau qui précède, je vais les 
vérifier par la comparaison des deux docu— 
mens les plus anciens que nous possédons, les 
cartes de Juan de la Cosa et de Diego Ribero. 
La grande autorité de ces documens repose 
non-seulement sur la date incontestable de 
leur rédaîction, mais aussi sur Timportance et 
la position individuelle de leurs auteurs, LWe 
de ces cartes a été devinée au Puerto Santa 
Maria, près de Gidix, deux ans avant que 
Christophe G>lomb entreprît son quatrièoae et 
dernier voyage ; Pautre, entièrement sembla- 
ble pour les positions que nous discutons ici, 
est postérieure de dix-sept ans à la mort d^A- 
méric Vespuce. Je n^anticiperai pas sur les 
raiseignemens plus amples que je dois donner 
sur la personne de Juan de la Cosa, en décri- 
vant, dans la troisième Sectian de cet ou- 
vrage, la maj^monde de ce célèbre naviga- 
teur. Il suffit de rappeler ici sommairement 
que de la Cosa avait accompagné Colomb dans 
la seconde et peut-être aussi dans la troisième 
expédition, que d^autres voyages le rame- 
nèrent souvent jusqu'^en 1609 sur les côtes 
de^ Grandes Antilles, qu^Anghiei^ vante son 
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talent de dresser des cartes marines, et que Las 
Casas (lib. II, cap. 2), en parlant des conseils 
que Bastidas reçut de de la Cosa dans Tannée 
même (i5oo) où fiit dessinée la maj^emonde, 
dit que <( le Biscayen Juan de la Cosa était 
alors le meilleur pilote qu^on pût trouver pour 
les mers des Indes occidentales. » Quant à 
rauteiu» de la seconde carte, Diego Ribero, 
cosmographe et ingénieur d^instrumens de na- 
vigation de Fempereur Charles V, depuis le 
10 juin i523. {cosmografo de S. M. y maestre 
de hacer carias^ astrolahios y otros inslru- 
mentos)^ il n^est point allé en Amérique, mais 
appelé avec le second fils de Pamiral, Ferdi- 
nand Colomb, avec Sébastien Cabot et Jean 
Vespuce, neveu d^Améric (Petr.Mart. Océan, 
Dec. II, Ub. yil, p. 179 î Dec. III, lib. V, 
p. 258, etDocum. n"" 12 dans Navarr. t. III, 
p. 3o6), au célèbre congrès du Pont de Caya, 
entre Yelves et Badajoz,pour discuter sur l'ap- 
plication des degrés de longitude qui devaient 
limiter les découvertes espagnoles et portu- 
gaises, il avait à sa disposition, par la nature de 
son emploi, tous les matériaux que renfermait le 
grand et bel établissement de la Casa de Cortr 
fractaciorij fondé à Séville en 1 5o3, et le dépôt 
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des cartes AxxPiloto mayor^ chargé depuis 1 5o8 
(Docum. VL 9 dans Nav. t. III, p. 3oo) d^étendre 
et rectifier d'année en année le Padron Real^ 
c'est-à-dire le recueil de positions « des terres 
fermes et îles ultra-marines. » La mappe- 
monde de Diego Ribero, construite en 1629, 
et conservée aujourd'hui dans la bibliothèqvie 
publique de Weimar, prouve combien les ma- 
tériaux que j'indique ont été nombreux et im- 
portans. La partie des Antilles, du Mexique et 
des côtes septentrionales et orientales de l'A- 
mérique du sud res3emblent, pour la configu- 
ration générale, sans en excepter même le 
httoral de la Mer du Sud, djès la" N, aux lo"* 
S. tellement à nos cartes modernes, qu'on est 
émerveillé des progrès qu'avait faits la géogra-r 
phie depuis la fin du quinzième siècle. Des 
disputes suscitées à cet habile cosmographe 
sur son perfectionnement des pompes marines 
{bombes de achicar) propres à tenir à jBot deç 
navires qui faisaient de l'eau « abondamment 
comme pour mouvoir un moulin » ( Pocum, 
n"* 4 dans Nav. t, I, p, CXXiy), nous donnent 
la certitude, par un témoignage dans une pro^ 
cédure juridique, qu'il n'a pas survécu à l'am 
pée i533. Les savans espagnols connaissent le 
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nom et le mérite de Ribero, mais non sa 
mappemonde, que Ton suppose être venue en 
Allemagne par les fréquens voyages que des 
seigneurs attachés à la coiu' de Charies-Quint 
faisaient de Séville et de Tolède à Augsbourg 
et à Nuremberg. 

GuANAHANi, — De la Cosa ayant longé, con- 
jointement avec Christophe Colomb , en no- 
vembre et décembre i493, la côte boréale 
d^Haïti , celle qui est opposée aux îles Tiu'ques 
et aux Cayques, devoit avoir appris de la 
bouche même de Tamiral où était située cette 
île de Guanahani , qui n^avait été découverte 
que treize mois plus tôt. Or le premier regard 
jeté sur la carte de de la Cosa , place Guana- 
hani non entre les bas-fonds et les ilôts qui se 
trouvent vis-à-vis d^Haïti, à Test de Tîle de la 
Tortuga , mais loin vers Fouest , entre Samana 
et Fîle Longue [Long Jsland) qu^il appelle 
Yumaij dans le voisinage de sa grande terre 
de HabacaOj qui est clairement indiquée par 
Ribero comme un bas-fond ou banc de sable y 
sous le nom de Cabocos, Ces deux noms , qui 
sont identiques par la substitution si conmiune 
de c à A, désignent le banc de Bahama, sur le- 
quel plus au nord nous connaissons encore 
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Pîle Grand AïbacOy qui est File de Lucajro 
Grande de Ribero. La carte de ce cosmogi^a- 
phe place même à l^ouest de son Lvicayo 
Gi'ande le nom d^ile Bahama ( le Grand Ba- 
hama des cartes modernes ), et réunit les deux 
îles par un banc de sable, qui est le Petit 
Banc de Batiamaj tandis que Cabocos R. % 
séparé par un canal ( notre canal de la Provi- 
dence ), marque le Grand Banc de Bahama. 
Pour s'orienter sur la carte de de la Cosa, ilfaut 
rapporter les îles et cayes au nord d'Haïti à 

' Pour ne pas toujours répéter les mêmes noms, 
les letu-es C. R. et P. placées à la suite d'une position 
indiquent , d'après l'analogie des synonymes botani- 
ques , que la dénomination appartient , soit aux cartes 
de de la Cosa et de Ribero, soit au journal de navi- 
gation de Ponce de Léon. La lettre M. marque les 
noms qui sont en usage aujourd'hui. Comme pour 
l'identité des noms il faut recourir sans cesse aux 
journaux de route de Colomb, au pî*ocès du fiscal 
conti'e le fils , et à d'autres documens officiels ; de 
simples chiffres (I, 79, ou III, 679) placés entre deux 
parenthèses ( ) indiquent les volumes et les pages du 
grand ouvrage de Navarrete. J'ai voulu mettie le petit 
nombre de personnes qui s'intéressent au détail des 
positions à même de vérifier les résultats auxquels je 
m*arrète. 
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des positions de la côte septentrionale de cette 
île dont Pidentité avec les noms moderties est 
prouvée . Ces points que présente le travail de de 
la Gosa sont , de Touest à Test, le cap Estrella 
( Nav. t. I, p. 79 ), Pile Tortuga^ qui a beau- 
coup fixé l'attention de Colomb dès son pre- 
mier voyage ( 1 , 80 et 85 ), ^ega Real { Hei^ 
rera , 1, 2, 1 1 , et Munoz , lib. V, § 6 ), Isabela^ 
dix lieues à Test de Monte Christi, et fondé en 
janvier 1494? après la destruction du petit 
fortin de la Navidad (I, 219, p^ida del Alm, 
c. 5o ; et Muftoz , lib. IV, S 4^ ), Caho de Plata 
( I, i3i), à Test de Cabo Fronces de Colomb * 
( Cabo Franco , C. ), enfin la péninsule de 5a- 
manày appartenant à la province haïtienne de 
Xamana (I, 182 et 209). Or, les Iles Tur- 
ques, que M. Navarrete croit être Guanahani, 
sont situées dans le méridien de la Pointe Isa- 
bélique ( Isabela de de la Cosa et des cartes 
anglaises ) : c'^est le second des quatre petits 
groupes d'ilôts et de cayes opposés à la côte 
septentrionale d'Haïti, entre les méridiens de 

* Cest le Vieux cap Français (long. 72® 17 ), 
qu'il ne faut pas confondre avec le cap Français 
actuel, situé vers le N. O. de Tile (long. 74*» 38 ). 
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la Tortuga et de Samanà. Ces quatres grottpes 
portent aujourd'hui les noms de Cayques (los 
Caicos ), Turks Islands ( las Turcas ), le Moa^ 
choir carré ( Abre los ojos ), et les Cajres d'Ar- 
gent (Baxo de la plata). Cette bande d'ilôts et 
de bas-fonds est indiquée par de laCosa, aussi 
dePouest à Test , sous les dénominationsdeilfa- 
guana^ lucayo et Caiocmorij et à peu près 
dans leur vraie distance de la côte. L'ilot 
lucayo, placé dans le méridien d'Isabela, 
semble par conséquent représenter le petit 
groupe des Iles Turques , composé du nord au 
sud du Grand Kaf (Grand Turk), de -Hafv^'^ 
Nest, de Sait Kay^ Sand Kay et Endymion' s 
Rock} mais sur la carte de de la Cosa, Guana- 
liani, loin d'être parmi les ilôts à l'est du mé^ 
ridien de la Tortuga , en est placé à l'ouest. La 
longitude que de la Cosa assigne au premier 
point de débarquement de Colomb est sans 
doute trop orientale encore. En prenant pour 
échelle la différence de longitude qu'offre la 
carte de de la Cosa du cap Saint-Nicolas (Cabd 
Estrella, C.) au cap Samana', je trouve de 

* Diaprés les travaux hydrographiques très récens 
de M. Richard Owen, cette difFérence est de 4** ^o'} 
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Yucayo, C. ( Gi^nd Tiirk, M. ) à Guana- 
hani , C, seulement 2° 5o' au lieu de 4° 12'. 
L'erreur de de la Cosa provient d'avoir rappro- 
ché outre mesure Guanahani de son île Sa- 
manay nom qui est resté à Atwoods Kajr sur 
les cartes françaises et anglaises. Or,, cette île 
Samanà, ce qui est assez remarquable, est très 
bien placée sur la carte de i5oo, puisque, d'a- 
près de bonnes observations cbronométriques, 

d'après les calculs de M. Oltmanns de Tannée 1810 
elle est de 4** 16'. (Humb. Recueil ^observ. astr, t. I , 
p. i3.) En prenant la distance indiquée pour échelle 
dans cette partie de la carte de de la Cosa, la même 
carte donne de longueur (diflférence de longitude) du 
cap Tiburon (Cabo de San Miguel de de la Cosa et 
de Colomb; Herr. I, 2, i5) au cap le plus oriental 
(Cabo del Higuey , R., Cabo del Ëngano, M. ) 6** ; les 
cartes modernes donnent 6° 2'. Cette comparaison 
prouve seulement que la forme générale d*Haïti est 
assez exacte. En appUquant la même échelle à Tîle de 
Cuba , on la trouve juste jusqu'au-delà de Cabo de 
Cuba, C, mais par le trop grand raccourcissement de 
la partie occidentale de Tîle, la longueur entière de 
Tisla de Pinos (Evangelista de Colomb) au cap Maysi 
est fausse de 1° f sur 8** \, Je reviendrai plus tard sur 
Tinégalité des échelles d'après lesquelles la mappemonde 
est projetée en longitude et en latitude, même entre 
les tropiques. 
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elle est de 1 1 à Test du méridien du cap Maysi 
de Cuba; d^aprèsdelaCosa, de quelques minutes 
de moins. Peut-on concevoir que celui-ci, qui 
connaissait Texistence dWe chaîne d'ilôts ou 
de cayes presque parallèle aux côtes septen- 
trionales d'Haïti, qui avait navigué deux fois 
avec Colomb et devait souvent avoir causé 
avec lui sur l'événement le plus important de 
sa vie, le lieu du premier attérage, peut-on 
concevoir, dis-je, que de la Cosa eût placé 
Guanahani au N. O. de la Tortuga, si Colomb 
lui avoit indiqué une île vis-à-vis de la Pointe 
Isabelle ? La carte de Ribero de 1629 confirme 
pleinement ce que nous avons appris par celle 
de de la Cosa. Elle est dépourvue, il est vrai, de 
noms sur la côte septentrionale d'*Haïti, noms 
qui pourraient servir à s'orienter et se rassurer 
sur le gisement des difFérens ilôts et bas-fonds 
opposés, mais elle figure et nomme ces der- 
niers, qui sont, de l'est à l'ouest, les Baxos de 
BabuecOj à forme carrée ( peut-être ' Silver 



On pourrait croire que c'est le banc du Mouchoir 
Carré, mais les Cayes d'Argent devaient frapper bien 
davantage par leur étendue et leur forme de quadri- 
latère plus prononcée. 
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Bank, M. ), les îles Cayaca et Canacctn^ que 
je crois être les Cajrcos de Ponce de Léon 
(Herrera, Dec. I, lib. IX, cap. lo ), Amuana 
et Ynagua. Au N. O. de la Tortuga Ribero in- 
dique Guanahani opposé à Textrémité orien- 
tale de Cuba, dans le méridien du point où se 
trouve le nom de Baracoa^ , qui est le Puerto 

» Baracoa est trop occidental dans la carte de Ri-^ 
bero ; d'après celle que j*ai publiée de Tîle de Cuba en 
4826, ce port est de 21' ; d'après la carte de M. Owen, 
de 23' à Touest du cap May si. Comme mon ouvrage 
doit re'ûnir tout ce qui a rapport aux anciens noms 
donnés par Colomb aux positions dans la Mer des An- 
tilles, il me reste à faire observer ici que le cap Maysi, 
que de la Cosa appelle de la Punta de Cuba^ ne reçut au*- 
cun nom dans la première expédition. Colomb (I, 78) ne 
vit ce " Cabo muy hermoso qu'à la distance de 7 lieues 
sans vouloir le reconnaître de près à cause du vif 
désir qu'il avait d'atteindre l'île de Babeque, » Il lui 
donna dans sa seconde expédition, le 4 décembre 1 493, le 
nom bizarre Ôl Alpha et Omega^ parce que, dans la ferme 
persuasion que Cuba faisait partie du continent d'Asie', 
le cap Maysi était à la fois le commencement de l'Inde 
pour ceux qui viennent de l'ouest, et la fin de l'Inde 
pour ceux qui viennent de l'est. {F'ida del Alm. 
cap. 3o. ) L'ami de Colomb, Pierre Martyr d'Anghiera, 
s'explique longuement sûr cette dénomination alpha- 
bétique qui exprime tout le système de Colomb , « de' 
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Santo du journal de Colomb ( I, 68, 69, 72, 
74), à peu près 45' à P ouest du cap Maysi , 
appelé jadis Bajratiquiri (Herrera, Dec. I, 
lib. II, cap i3 ) par les indigènes. Il en résulte 
que la cart^ de Bibero rappiX)che Guanahani 
déjà un peu plus du Grand Banc de Bahama 
que ne le feut de la Cosa» On reconnaît en géné- 
ral par cette carte combien la géographie de ces 
contrées avait gagné par l'expédition de dé- 
couvertes de Ponce de Léon et le nouveau 
système de navigation introduit par Anton de 
Alanùnos * . J'ai déjà rappelé que le Grand et le 
Petit Bunc de Bahama j sont clairement dis- 
tingués. Une île nommé CahocoSj reflet du 
mot Aha^co^ fait le centre du Grand Banc, ter- 
miné du S. Ei au N. O» par Curaceo ( Curateo 

chercher TOrient par fOccideiit. » (Voyez tom. I, 
>p. 21 .) « Joannae initium vocavit (Colonus) a et w, eô 
quod ibi finem esse nostri orientis , cum in ea sol 
occidat, occidentis aiitem cum oriatur arbiti^etur. 
Constat enim esse ab occidente principium Indiœ 
ultra Gangein : ab oriente vero , terminum ipsius 
ultimum. » Océan. H^c. I, lib. III, p. 34» éd. 
Colon. i574- 

* Le retour en Espagne par le canal de Baliamor, 
(HtRRERAjDec. I, lib. IX, cap. 12.) 

in. ,3 
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de Hca:Tera, Descripcion de Indias occid. 
cap.. 7, peut-être Hetera ' des cartes moder- 
nes ) et la fem^ise Tierra de Bimini ( îles Bi- 
minis, M. ) où Ponce de Léon chercha cette 
fontaine de jouvence dont Anghiera * et le sjm- 
rituel et malin Girolamo Benzoni ont cru de- 
voir faire Féloge au pontife romain. Ribero 
figure rîle de Guanahani tout entourée de ré- 
cifs , c^est même la seule des îles Lucayes près 
desquelles il ait cru nécessaire d^en marquer : 
c^est là cette grande restinga depiedras {cinîa 
de bajas) que cerca toda la isla de San Sal- 
çador^ selon le journal de Colomb ( I, 24 )- 
La forme de croix donnée à File est imagi- 
naire ^ elle la distingue de toutes les autres, 
mais il est difficile de deviner sur quel récit 
erroné elle se fonde. Quoique Ribero ait placé 
Guanahani vis-à-vis de la côte de Cuba, comme 
il est dit aussi dans le procès contre Diego 
(x)lomb , la seule fois que le nom de Guana-^ 

' Ce nom indigène ( Hetera ou Eierà) a été corrompu 
et précisé en Efeuthéra, 

* Anghiera, Oceanica ^ Dec. Il, lib. X, p. 202 , 
nomme Tîle de Bimini Bojuca ou Agnaneo , et prie 
aussi le pape de ne pas prendre la chose ^o\ir jocose 
aul leifUer dicta . 
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htoii sY tix)uve prononcé (III, 579), Ribero 
aurait cependant dû reculer ce point encore 
de { de de^é plus à Fouest. D'après la carte 
de M. Richard Owen sar laquelle les propres 
observations de ce navigateur sont rattachées 
à une levée espagnole des cotes orientales de 
Cuba, les deux caps S. E^ et S. O. de Guana- 
hani répondent aux méridiens des ports Ta^ 
namo et Canmiovaé Or, la prenûère édition de 
la belle carte du capitaine de Mayne, qui n'est 
que de huit ans plus ancienne ( elle date de 
1824), place Guanahani (le cap S. O.) au 
nord de la baie de Nipe* La position de File a 
donc encore changé dans ces derniers temps 
dej-de degré ^ et depuis 1807, d'après les 
cartes françaises ' ^ même de 35^ Ces exemples 
de rectifications modernes si considérables, 
malgré le perfectionnement des instrumens et 
des méthodes, doivent nous engager, je ne 
dirai point à ne pas blâmer, mais plutôt à con- 
templer avec surprise des résultats obtenus à 
la fin du quinzième siècle dans une mer sillon^ 
née par des courans. Guanahani est éloigné de 
plus de 3^ 5 en latitude des côtes de Cuba 5 

* Carte du golfe du Me^^ique « 
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Colomb, loin de se rendre directement de 
Guanahani à ces cotes, a navigué de Guana- 
hani à Conception, de Conception à Feman- 
dina, et de Femandina à Isabella* Il a mis en 
outre trois ou quatre jours pour venir dlsa- 
bella au Puerto de San Salvador de Tile de 
Cuba. Le journal de Famiral indique minu- 
tieu$ement les changemens fréquens de rumbs 
et les distances parcourues dans une partie des 
routes , mais il ne les indique pas tputes. Les 
courans portent , d'^après Rennell et Owen , 
2** à Test de Guanahani au S. E., près de Gua- 
nahani vers le sud . de la P'' Colund)us à 
VO. S. 0< et à Foccident de Guanahani, dans le 
canal entre Guanahani et la Grande Exuma au 
N. N. O. Plus loin au sud d^Yuma ou Ile 
Longue , surtout dans le f^ieux Canal de Bor 
hama^ vers les côtes de Cuba , les courans se 
dirigent vers TO. N, O. Gnglant souvent contre 
le mouvement des eaux et au plus près du 
vent , Famiral a dû éjM'Ouver les doubles effets 
des courans et de la dérive. Malgré ces incer- 
titudes, le jom'nal du grand navigateur (jour- 
nées du 18-28 octobre 1492^ ) 7 me paraît 
pourtant prouver, lorsqu'^on Pexamine avec 
soin, que Guanahani est à peu près 1^ à 
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Foiiest du méridien de ?'• May si. Voici les 
données partielles qui conduiront en même 
temps à reconnaître , sur la carte de Juan de 
la Cosa , les quatre premières îles découi^eries 
par Colomb. 

Le i5 octobre, Famiral se rendit de Gua- 
nahani à Conception en passant près d\me 
autre île qui est à Test de Conception. Le jour- 
nal ne porte pas quel a été le rumb de Guana- 
hani à cette seconde île, et l'expression ia 
marea me detuvo (1,25) pourraft faire croire, 
comme Fobserve très bien M. Washington 
Irving , ou plutôt Pofficier de la marine des 
Etats-Unis qui lui a fourni Texcellent article 
sur le lieu du premier débarquement (t. IV, 
p. 278 ), que la route fut au S. E. Cette opi- 
nion est confirmée par la position de l^e qui 
porte encore le nom de Conception^ et qui 
très probablema[it est identique avec cdle que 
Colomb nomma Santa Maria de la Concept 
don. Don Fernando {Vida del^lm. c. 24) 
donne pour la distance totale de Guanahani à 
Conception , 7 lieues ; d'après nos meilleures 
cartes , il y a en effet vingt milles marins , et le 
rumb est S. S. E. depuis la P'Columbus. 
Cette pointe n'étant que de dix minutes en arc 
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plus occidentale que le centre de Conception, 
rincer titude que peut lakser le journal de na- 
vigation de Tamiral n'est pas d'une grande im- 
portance pour la différence de longitude de 
Guanahani et d'un point quelconque de la côte 
septentrionale de Cuba. 

De Fîle Santa Maria de la Concepcion, Gch 
lomb navigue vers Vouest pour attérer à une 
île beaucoup plus grande qu'il appelle Fer^ 
nandinay en l'honneur du roi Ferdinand le 
Cathobque. Distance 8 à 9 beues (I, 27, 28, 
29). Colomb rencontra à mi-chemin un canot 
{almadià) de Guanahani qui avait touché à la 
Conception pour se rendre à Fernandina. Cette 
circonstance a pu répandre parmi l'équipage de 
Colomb l'opinion que l'île de la Conception était 
située à l'ouest de Guanahani, Dans toutes ces 
Iles Luoayes, la force de la végétation rq)on-' 
dait alors encore à la fréquence des pluies. Ce 
raj^port entre l'humidité de l'air et l'ombre 
des grands arbres occupait surtout l'imagina- 
tion de Colomb sur les côtes de la Jamaïque, 
que les indigènes appelaient Yamaye (I, 127). 
Frappé de la vue des vastes forêts qui couvrent 
les Montagnes Bleues^ il dit judicieusement 
[Vida del Mltn. cap. 58) « que lorsqu'on Aén 
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couvrit Madère , les Canaiies et les Açores , il 
pleuvait beaucoup dans ces îles, et que de 
son temps elles souffraient déjà de sécheresse 
parce que Ton avait abattu en grande partie 
les forêts. » 

La quatrième île découverte par G)lomb 
fut ScLomete (Samoet, Saometro) ou Isabela^ 
nommée ainsi en Thonneur dlsabelLe de Cas- 
tille, la isla adonde e^ el oro. Il est dit clai* 
rement dans le journal (17 octobre, I, 3o) 
que Samœt est au sud ou sud*e$t de Fei^an* 
dina. Plus tard (le 19 octobre, I, 33) on 
trouve encore indiqifê le rumb du S. E, , et 
après trois heures de route dans cette dire6^ 
tioti, ou gouverna à peine d^ujt. heures ver$ 
TE. La directÛMi S. E, ou plutôit E. S. E, de 
Fernandina à Isabela me paraît donc certaine V, 

* J'avoue cependant ne pas ti'op comprendre ce que 
Colomb ajoute à la fin, en parlant d'i:fn promontoire 
rocheux (///fo) a|^ai*tenant k Isabe|a : « quedaba el 
dicho isleo en derrota de )a isl^a Fernandina, de adondo 
yo habia partido Leste oueste. » (I , 33.) Fernando 
Colomb ne parle que des secrets de Tîle Samoet qui 
tenait Tamiral enamorado de su helleça; il ne parle ni 
de la direction de la route, ni de la distance qui ne peut 
.être bien considérable , puisqu'elle a été parcourue 
dans une matinée. 
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quoique Munoz (lib. III , § i3), se fondant sur 
les mêmes documens, la donne S. O. 

11 nous reste à examiner la traversée d^lsa-» 
bêla à Cuba par laquelle la pr^aière de ces 
îles se rattache à un point reconnaissable de la 
seconde. Ecoutons d^abord Colomb qui an- 
nonce dans son joimial (I, 87, 38) d^une ma- 
nière bien solennelle son départ pour la grande 
île de Cipango {Zipangou^ ncm Zipangri^ 
comme le portent de mauvaises éditions de 
Marco Polo) que les Indiens appellent Colba 
[Cuba) : « De là, j^ai résolu d'aller à la terre 
ferme et à la ville de Guisajr {Quinsaï ou 
Hangtcheoufoji * , en Chine) , et donner les 
lettres de Vos Altesses au Grand Khan et lui 
demander réponse, et la rapporter tout de 
suite. » Ces naïves illusions avaient leur source 
dans les récits des voyageurs vénitiens : ce 
sont des souvenirs du treizième siècle, de Fér 
poque où la dynastie de Tchinghis avait atteint 
le maximum de sa puissance, où Khoubilaï 
Khan, frère de Manggou Kakha^i, tenta Fex- 
pédition du Japon, Colomb, je le répète, ne 
pite jamais le nom de Marco Polo, niai^ il 

> I^LApROTH, Mém. relatifs à l'Asie^ p. 20Q. 
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connaît par sa correspondance avec Tosca- 
neili et par les notions répandues dans les 
villes commerçantes de Tltalie, ce que depuis 
Polo jusqu^à G>nti on avait appris sur la ri- 
chesse et la grandeur du Khatajr. « A minuit, 
le 24 octobre, continue Colomb, je levai Tan- 
cre au Cabo del Isleo de Hle Isahela^ pour 
chercher Tîle de Cuba, où il y a de Tor, des 
ëpices et de grands navires prêts à être char- 
gés. Les Indiens (des Iles Lucayes) qui allaient 
avec moi, me persuadèrent que f atteindrais 
Cuba en cinglant à VO. S. O. C'est là 111e de 
C^mngOj dont on raconte tant de choses mer- 
veilleuses, et par les indications (proprement 
les espérances, espéras) que me donnent les 
peintures des mappemondes y Cipango (le Ja- 
pon, où régnait alors un daïri si pauvre, qu'on 
ne put Tenterrer * décemment) doit être dans 
ces parages. Je naviguai par conséquent dans 
la direction de TO. S. O.; mais à midi, où, 
après que nous fûmes restés en calme, il com- 
mença à venter grand frais (tornb a ventar 



■ Le 104" daïri (Go tsoutâi Mikado-no-in), régnant 
de j465 à i5oo. Titsingu, Annales des empereurs du 
/apoHj i834, p. 363. 
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mujr amoroso)^ je me rapprochai de nou-- 
veau de File Fernandina, que je relevai au 
N. O. à 7 lieues de distance. » Aussi, dans les 
jours suivans, du aS au 28 octobre, le jour- 
nal de route marque des rumbs O. S. O,, O. 
et S.S.O., avec lesquels on reconnut d^abord 
les Islas de Arena^ et puis à rembouchiu*e 
d^une rivière un beau port environné de pal*- 
miers, que Colomb appela le Puerto de San 
Salvador, et que M^ Navarrete croit être le 
port de Nipe. LVmiral, toujours abandonné 
aux mêmes rêves de géographie systématique, 
crut entendre de la bouche des indigènes qu^à 
ce port de San Salvador arrivaient les twiw- 
seaux du Grand Khan (I, 42). L^Ue de Cuba, 
la cinquième des premières Ues découvwtes 
par les Espagnols , reçut alors le nom de Juana 
(I, 78, et Vida del Alm. c, 25) en honneur 
de cet in&nt don Juan , fils aîné de Ferdinand 
le CathoUque, qui mourut à Tâge de dix-neuf 
ans, et dont le décès précoce a exercé une si 
grande influence sur les destinées du genre 
humain. Le fils de l'amiral dit que son père , 
pour satisfaire à la foi^ à la memoria espiritual 
Y temporal^ observa dans, la série des noms 
imposés à ses premières découvertes \\n cer^ 
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tain ordre très rigoureux de préséance en 
commençant par les personnages célestes, le 
Saui^eur et la sainte Vierge^ pour descendre 
au roi, à la reine et à Pinfant Don Juan, dont 
la part fiit la plus grande. {Vida delAlm. cap. 
26.) La postérité nV conservé que les deux 
premières de ces dénominations attachées à 
des ilôts aujourd'hui sanjs renom et presque 
sans population. Dix-sqpt ans après la mort 
du frère de Jeanne la Folle, en i5i4, il fiit 
ordonné par une céduleroyele que Cuba, au 
lieudeJuana, s'^appellerait Fernandina^ et 
la Jamaïque Santiago (Herr. Dec. I, lib, X, 
c. 16). 

La grande probabihté de rojmiion de Mu- 
noz , d'après lequel File Isabelle est Vile Lon^ 
gue (Isla larga)^ et l'indication de certains 
ildts {Islas de Arenci) que Colomb vit la veille 
de son attelage à Cuba, laissent croire que 
Tattérage eut lieu non à la bme de Nipe, mais 
à 1** 42' plus loin, à Fouest de la P^' Mat^nil- 
los, peut-être à l'entrée de Car a^^elas grandes^ 
appelée siu* ma carte de Qiba (édition de 1 826) 
Boea de las Caravelas del Principe j près de 
l'île Guajaba. C'est le résultat qu'a obtenu 
^officier de la marine des Etats-Unis dont 
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M. Washington Irving nous a conservé les 
judicieuses discussions. Une simple construc- 
tion graphique parsdt prouver qu^avec les 
rumbs et les distances indiqués plus haut dV 
près le journal de G>lomb, le point dVstime 
de Fattérage ne peut tomber sur le port de 
Nipe, et que les Islas de Arena ne sont pas 
les Cayos de Santo Domingo à Fextrémité 
S. E. du Grand Banc de Bahama, mais les 
dangereux ilôts des Mucams^ dans le méri- 
dien de la P** Matemillos. Pour avoir la pre- 
mière connaissance de la terre à Nipe, au 
S. S. E, de la P" de Mulas, il aura fallu gou- 
verner depuis Vile Longue sur le S. S. O. 
(distance presque t!* \ en latitude) , tandis que 
la construction graphique prouve que la direc- 
tion moyenne était jwesque O. S. O. , Paction 
du courant devant porter le rumb encore da- 
vantage vers ro. * S. O. Or, si le Puerto de 
San Salvador et les Islas de Arena sont les Ca-t 
ravelas grandes et les ilôts Mucaras, il résulte, 
df^après les indications de Colomb même, que 
Guanahani serait un peu plus dW degré à 
Fouest du cap Maysi. Cela n'est pas trop éloi- 
gné de sa véritable position, Guanahani (cap 
S, E.) étant jf 3/, et le cap Maysi 76" i"/. 
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Le résultat de position que nous venons de 
tirer des itinéraires du 20-28 octobre, se 
trouve confirmé par une autre indication du 
gisement des îles Isabela et Guanahanij par 
rapport à Puerto Principe que renferme acci- 
dentellement le journal des 2g octobre et 
20 novembre. Colomb fait d'^abord sept lieues * 

' Voyez tom. II , p. 826 , note 2 , pour la conver- 
sion des lieues en milles, en degrés, diaprés Gcnnara* 
Aussi Pigafetta dit clairement dans le Traiié de Navi-^ 
gation (p. 216), en parlant de la ligne de démarcation 
papale : Chaque degré des 36o degrés de circonfé- 
rence terrestre équivaut à 17 -J^ legke. Les leghe de 
terre ont 3, celles de mer 4 milles. Médina, qui écrît 
Tan 1545, a cette mtoe évaluation (7ra/. de Naveg. 
p. 54). Or, G>lomb emploie dans son journal, selon sa 
propre remarque, la lieue (italienne) de 4 milles; il 
faut donc convertii* les données du journal par 1 7 -^ 
léguas au degré, puisque Funité est la milla (Nav. 
1. 1, p. 3). Lorsque <kns la citation d'Alfragan (voyet 
tom. I , p. 78) Femand G^omb (cap. 4) évalue le 
degré à 56 f milles, il est question d'un autre module 
d'un mille plus grand, presque dans le rapport de 3 
à 4* C'est un simple trait d'érudition. Nous verrons 
d'ailleurs dans la 4^ section de cet ouvrage que vers l'an 
1495 on inclinait plutôt, du mcûns en Catalogne, à aug- 
menter le nombre des lieues au degré. Mossen Jayme 
Fen'er compte pom* 1** de longitude par le parallèle 
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au N. N. E.^ puis dix-huk lieues au N. E. ^ N. 
(( De là, il ne voulut point all^r (ce sont 
les expressions de Textrail de Las Casas) à 
rile Isabela, qui n^était plus distante que de 
12 lieues; parce qu^il craignait la désertion des 
interprètes indiens de Guanahani, qui dlsa-- 
bêla n'^auraient eu que huit lieues de chemin 
jusque dans leiu* patrie. » Ces élémens donnent 
de Puerto Principe, qui est souvent appelé 
P' ' de la Nuevitas ' ou de las Nuevitas del 
Principe (long. 79° 3o^), poiu* le distinguer 
de la Boca de las Caravelas del Principe 

ded Iles du Cap Vert 20 1 lieues, ce qui approche àes 
léguas légales de 5ooo varas , tandis que les Ueues de 
17 I au degré approchent des léguas communes d'Es- 
pagne à 7600 varas. (J^ocum. 6^ ; Nav. t. I, p. 99.) 

' C'est pour ainsi dire le port de la ville Santa Maria 
del Principe^ situé dans l'intérieur des terres et dont 
j'ai discuté la position dans l'Analyse de ma Carte de 
l'île de Cuba. {ReL hist, t. III, p. 586.) Cette carte 
ofh^e aussi, d'après im manuscrit de Don Francisco 
Maria Celi, que je possède , l'indication d'un lieu an- 
ciennement habité à l'est de P'*» Curiana , appelé 
Embarcadero del Principe. Le rapport de position de 
ce heu à celle de Cayo Romano €pq)lique peut-êti'e 
les doutes que fait naiti'e le journal de Colomb du 
i5-i8 novembre. (Wash. Irving, t. IV, p. «64 . ) 
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(long* 79** 49^), à nie Isabela trente-sept 
lieues, et à Guanahani quarante-cinq lieues, 
ou, en réduisant les lieues de Colomb en vrais 
milles marins, 127 et i54 milles. L'erreur 
n'est par conséquent, d'après la carte de 
M. Qwen, pour Isabela que de 18, pour Gua- 
nahani que de 3o milles ', c'est-à-dire de \ et j. 
Il y a des cartes marines modernes qui dif- 
fèrent pour l'île Guanahani ou San SalArador, 
d'une quantité presque tout aussi considéra- 
ble. La direction de la route que donne Co- 
lomb pour \e point d^ estime du matin 20 no-* 

' Les petites différences qu'offrent mes résultats 
d'avec ceux du marin américain (Irv. t. IV, 263) 
tiennent à la réduction des mesures itinéraires de Co- 
lomb que je regarde comme indispensables et au gise- 
ment relatif de Puerto Principe, Isla Largaet Guanahani 
selon les cartes les phis récentes. La comparaison du 
chapitre 29 de la Vida del A (mirante et du joiu*nal de 
Colomb (I, 61) prouve que le fils se trompe lorsqu'il 
dit que Saometi'o ou Isabela est presque situé « à 
25' lieues de distance nord-sud de Puerto Principe. » 
La distance est fausse comme la direction : le fils 
confond la distance d'Isabela avec celle du point d'es- 
time du matin 20 noven^bre. En ne faisant pas 
attention à cette erreur de rumb , on croirait Guaiw- 
hani presque de 2** plus occidental qu'il ne l'est d'a- 
près l'opinion de Colomb et en réalité. 
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vembre (les rumbs vers Isabela et Gaanahani 
ne sont pas mentionnés à cette occasion) ,-est 
tout aussi satisfaisante. La route suivie de 
Puerto Principe à Isla larga était, comme 
nous venons de le voir, entre N. E. \ N. et 
N. N. E. : le véritable rumb serait donc N. E. 
Quand on réfléchit sur Peffet des courans et 
sur notre ignorance parÊdte de la variation 
magnétique du temps de Colomb, on est sur- 
pris d^une concordance due en partie à d'heu* 
reuses compensations d^erreurs. 

Après les argumens que nous avons tirés 
soit des cartes de Juan de la Cosa et de Ribero, 
soit de Tanalyse du journal de Colomb même, 
il nous reste à faire mention de Titinéraire de 
Juan Ponce de Léon et du témoignage d'An* 
ghieraw Les deux derniers sont même anté- 
rieurs à Tannée i5i4 ; ils appartiennent à une 
époque où le souvenir des premières décou- 
vertes était encore dans toute sa fraîcheur, 
Juan Ponce de Léon, qui dès i5o8 avait comr 
mencé à coloniser Fîle Borriquen * {San Juan)^ 

* Ce nom indigène s'est encore conservé dans la dé- 
nomination de la Punta Bruqiieny cap. N. O. de l'île 
San Juan de Portorico, appelée aussi par les Caribes 
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fit en i5i 2, à ses propres frais, une expédi- 
tion aventureuse aux îles Lucayes et à la Flo- 
ride, pour chercher parmi les unes là. fontaine 
de jouifence " de Bimini, dans Fautre une ri- 
vière qui avait les mêmes vertus rajeunis- 
manies. Comme Fexpédition sortit de Porto- 
rico % Fitinéraire de Ponce de Léon, conservé 



Ouboucmoirij et par Colomb, dans son journal (I, i35), 
quelquefois Isla de Carib. 

' « Fuente que volvia a los hotnbres de viejos moços. » 
Les indigènes de Cuba, desquels ce mythe avait passé 
aux Espagnols, avaient déjà été avant ceux-ci à la re- 
cherche de Bimini et d'une rivière également mimcu- 
leuse de la Floride. Ils avaient même à cette occasion 
fondé un établissement stable sur les côtes de la Floride, 
regardée comme ime grande île opposée à celle de Bi- 
mini. (Hebrera, Dec. I,lib.IX,cap. 12.) Onmitencore 
en i5i4une telle importance à la possession du petit 
îlot de fiimini, que nous avons presque de la peine à 
ti^ouver sur nos cartes, que Ponce de Léon reçut le titi-e 
pompeux ^Adelantado de Bimini y de la Florida, 
(Herr. Dec. I, lib. X, cap. 16.) 

* De Tembouchure du Rio Guanabo appelé alors 
la Aguada j mais l'expédition avait été préparée dans 
la Bahia de San Germon el Viejo^ qu'il ne faut pas 
confondre avec la ville de San German el Nuevo, sur la 
côte occidentale. 

III. 14 
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en entier, nous offi^ Tayantage de signaler 
par leurs ncmis les ilôts et ba»-fonds opposés à 
Haïti et à Cuba, tels qu^ils se trouvent placés 
du sudrest au nordrouest. Il suffit de citer ïd 
ces noms pour prouver que Pile Guanahani 
de Ponce est Cat Island de nos cartes , et non 
un ilôt à Touest des Cayques. Voici Tordre de 
la série : les bas-fonds de Babrieca indiqués 
sous ce même nom siu* la carte de Diego 
Ribero de i52g, vraisemblaMement les Cayes 
d\4rgent * (Silver Bank) ; Tilot des Lucayes 



^ Ûa pourrait rester indécis entre le Beixo de la Plata 
et le Mouchoir Carré (Abre ojos), la latitude beaucoup 
trop septentrionale (de22**A) que donne Ponce de 
Léon ne pouvant diriger notre choix ; mais la distance 
de 5o lieues qu'Oviedo compte de Portorico aux Bajos- 
de Babueca vers le N. 0. (Hist, gert. de Indiasy P. I, 
lib. XIX, cap. i5)coiTespond mieux aux Cayes d'Argent 
qu'au Mouchoir Carré y éloigné de Portorico de plus de 
80 lieues marines. Je dois Êdre remarquer cependant 
que la Isla del Viejo que Ponce place entre les bas-fonds 
de Babueca (pris peut-être dans une extension plus gé* 
nérale) et les Caycos, pourrait bien être la Grande ou 
Petite Saline des îles Turques, c'est-à-dire le Gua- 
nahani de M. Navarrete ; car il n'y a rien qui mérite le 
nom d'une île dans les Cayes d'Argent et le Mouchoir 
Carré. 
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appelé los Caycos' (les Ca^ffueg); la ¥iigim(i, 
fe prunier IVbH'Yagon de Ribero (rUa Inagm})^ 

* En jettut le$ yçux sur cette série d'ilote 4t é^ ba|<- 
fi^inds au N, des Grandes AutiUes , on voit les bas-fonds 
bordés y à Test surtout , du côté <}ui est opposé à la force 
des courans, des bandes de terre longues^t très étroites. 
Telle est la forme des îles Gayques, des Acklins et 
Croc^ed qui appartiennent à un même système de hm* 
fimds^ des Jumens, de Tila Longue, Exurna, $. Salyfi^ 
dor et Eleuth^^ sur \% Grand Banc de Bahawa. Ce»t 
eonune des murs ijui doivent \siva ori^e à des ^nasses 
de coraux brisées et soulevées par le choc des va^es. 
J'aû eu occasion de décrii*e dans un autre endroit 
{Relation hist. t. III , p. 470) les roches Jragmentaire9 
tpk se forment pour ainsi dire sou3 nos yeux aux /btv» 
dînes ou Jardmlbu^ au snd de TUe 4e Ciibat I^posir 
tion de «ses langues de terre qui 43ntom*ei»t les bas^ 
fonds dans les iles Lucayes est tr^ remarquable 9 et il 
serait à désirer cpi'un géologue puisse distinguer sur 
les lieux ce qui appartient au soulèvement général des 
bancs par les forces qui ont a^ de l'intérieur du globe 
sur la croûte soulevée, et ce qui est le simple effet des 
courais et du clapotis des vagues. Les f<n*mations teiv 
ëaires et secondaires de Tile de Cuba (i. c. p. 366) sont^ 
elles la base sur laquelle des coraux ont construit leuTf 
grands édifices dans les bas-*fonds des Lucayes ? ou 
cette base estreUe une roche pyrogène coi»me dans le^ 
Petites Antilles^ dans la Mer du Sud ? On peut ^tre 
sui^ris de voir que les Indes occidentales n'oftmt^ 

m. 14* 
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AmaguafO (le seccmd Mayagon, R.?); Me>^ 
negua (Manigua, R., Mariguana des cartes 
modernes?); Guanahani, à laquelle Ponce 
donne la latitude de âS"" ^o'. Il paraît que le 
fameux piloté de cette expédition, Antonio 
de Alaminos, faisait toutes ses positions près 
d^un degré trop boréales, de sorte que son 
itinéraire donne à peu près la vraie différence 
de latitude (3° io') entre les Iles Turques^ 
près des Cayques , et San Salvador ou Guana- 
hani. Une dernière autorité bien importante et 
^itièrement négligée jusqulci dans la discus- 
sion sur le premier lieu du débarquement e^ 
Amérique, est Anghiera. Le neuvième livre de 
la troisième Décade, écrit probablement après 
i5i4) ofire un grand détail géographique sui* 
Haïti et Cuba, détail qu^Anghiera devait au 
récit, aux cartes et aux tableaux de positions 

ces bancs de coraux circulaires cratërifiirmes, entourant 
un lac salé (Jagooii) à une ou plusieurs issues , sur les- 
quelles MM. de Chamisso et Beechey ont fixé Fatten* 
tion des physiciens dans FOcéan Pacifique et TOcéau 
Indien y tandis que dans ces deux océans on ne connaît 
pas des formes alongées semblables aux langues de 
terre du bord oriental (wiruèward side) du Banc de 
Bahama. 
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{indices et tabellœ quibus prœbetur fides a 
naucleris , en espagnol : padron) du célèbre 
pilote André Morales. {Oceanica^ Dec. II , 
lib.X,p.200; Dec. III,lib.VII,p.277; lib.VIII, 
p. 298.) Or, Anghiera, qui avait donné Fhos- 
pitalité dans sa maison , comme il le dit lui- 
même , à Christophe Colomb , à Sébastien 
Cabot , à Jean Vespuce et à André Morales , 
distingue , par la connaissance intime qu'il a 
des localités entre Guanahani, qu'il appelle 
Gi4anahemi\ insulam Cubœ vicinam^ et « les 



' Anghiera disserte sur la signification de la syllabe 
initiale gua si fréquente dans les noms géographiques 
et les noms propres des Haïtiens, dont la langue ne dif^ 
ferait pas assez de la tangue des Yucayes ( habitais 
des îles Bahames ), poiu* que le jeune Yucaye, patif de 
Guanahani, baptisé à Barcelone sous le nom de Diego 
Colomb, n'ait pu servir d'interprète, (pec. 1, lib. 111, 
p. 43 ; Dec. III, lib. VII, p. 285 ; Munoz, lib. IV, § 89, 
lib. V, § 5173.) 11 est assez pix)pable que le nom entier 
de Guanahani est significatif comme le sont tous les 
noms géographiques basques (ibérieps) ; je le reti'ouve 
presque dans le nom de cette belle reine (ou plutôt 
femme d*un chef haïtien de I9 province de Xai-agua) 
Guanahattabenechena qui, malgré les instances des 
moines de Saint-François, se fit enterrer avec le corps 
de son époux. (Dec. III, lib. IX, p. 3o4.) 
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îles qui bordent Haïti vers le nord ( insulœ 
quœ Hispaniolœ latus septentrionale custo- 
diunt) et qui , quoique favorables à la pèche 
et même à la culture , ont été négligées par les 
Espagnols comme pauvres et peu dignes d^in- 
térêt. )) {Océan. Dec. I, lib. III, p. 87 ; Dec. III, 
lib. IX,p. 3o8.) 

Avant de quitter ces mini^tieux détails relar 
tife à la géographie des premières découvertes, 
je dois jeter \m dernier regard sur la carte de 
Juan de la Cosa. On y reconnoît les quatre 
îles nommées par Colomb avant dVttérer à 
Cuba, mais trois seulement y sont marquées 
par leurs déi^tominations indigènes. L^île çans 
nom placée au sud-ouest de Guanahani est 
probablement S^ta Maria de la Concepcion ^ 
encore connue sous le nom de Conception. 
Elle devrait être située ^u sud-est, mais comme 
les Indiens de Guanahani que Colomb rencon- 
tra d^ns File Feirnandina avaient passé par 
rîle Santa Maria, pn pouvai|: la croire dans 
cette même direction. LaFemMidina paraît sur 
la carte de de la Cosa comme Yumai (Exuma 
ou Ejuma), à FO. S. O. de Guanahani, au lieu 
d^être au S. O. Au sud de Yumai on voit *$Q- 
jnetq; c^est Flsabela de Colomb, qu^il appelle 
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aussi Saomete , Samaot et Samoet; enfin à Test 
de Someto (Long Island) et au sud-est de 
Guanahani , par conséquent dans sa véritable 
position, on trouve File Samana, nom qui 
s'est conservé jusqu^'à ce jour. La carte de 
Juan de la Cosa, antérieiu'e de vingt-neuf ans 
à celle de Ribero, offre ces positions de Vu- 
rnai^ Someio et Samana que Ribero ne connaît 
pas. Elles reparaissent sur une carte du dix- 
septième siècle, du Véronais Paulo di Forlani \ . 
De la Cosa place au nord de la Tortuga une 
petite île Baarucoj et puis une grande sous le 
nom à^Haïti. Serait-ce la Grande In^igue ' ? 

* La descrittione di tutio il Peru, carte qui comprend 
rAmérique entière dep^ia )a Floride jusqu'au détroit 
de Magellan et sur laquelle la viHe de Quito est placée 
à l'est du méridien de Portoricp. Forlani Veroi)ese a, 
comme Ribero, une ile Guanima au N. 0. de GuArr 
nahani. Ce nom parait aussi dans ritifiéraire de Juan 
Ponce de Léon. (Herr, Dec. 1, )ib. IX, pap. 1 1 .) Est-ce 
Ëleutibéra ? 

* L'ignorance des langues, les mépiises qui devaient 
en être une suite nécessaire, peut-être aussi le désir 
malin de se jouer des étrapgers (désir que j'ai trouvé 
si commun aux indigènes de l'Orénoque lorsqu'on les 
accable de questions), pai^aissent avoir fait naître la 
pei^uasion dans l'esprit de Colomb qu'au nord de la 
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qui, dans Tordre d^étendue relative des Iles 
Antilles, se place entre les 12'' et 23**, immé- 

Tortuga il y avait une île très riche en or appelée 
Babequeoxx Baneque. (Voyez plus haut^ p. 210.) Le 
nom de cet Ophir se trouve plus de quatorze fois men- 
tionné dans le premier journal de Famiral (I, 53, 56, 
67, 61, 64, 78, 90, 92, 126). L'île Babeque est une île 
d'une étendue très considérable, ayant de grandes mon- 
tagnes, des vallées et des rivières : on y parvient en 
passant au-delà de la Tortuga au N. E. (I, 85). On y 
cherche For pendant la nuit, à la chandelle, sur la 
plage. Les Indiens disent qu'il y a plus d'or dans la 
Tortuga qu'à l'Espanola, parce que la première est 
plus près de Babeque. L'amiral supposait même (le 17 
décembre i493) qu'il n'y avait des minerais d'or ni à 
l'Espanola ni à la Tortuga, mais que « ces minerais 
venaient de Babeque, à laquelle on peut se rendre en 
un seul jour (I, 95). » Tout ceci prouve assez contre 
Las Casas (I, 95) que Babeque n'est pas la Jamaïque; 
contre Fernando Colomb (cap. 27), que ce n'est pas 
l'Espanola ou Bohio (I, 121); enfin contre Herrera 
(Dec. I, lib. J, cap, i5), que ce n'est pas la terre ferme 
du sud ou Caritaba (I, 85). Je rappelle de nouveau 
qu'en comparant les parties du journal de Christophe 
Colomb (1, 63, i26)dai?s lesquelles il parle de la dé- 
sertion de Martin Alonzo Pinzon dans l'idée d'atteindre 
l'île de Babeque ou Baneque, avec les pièces du procès 
contre Diego Colomb (111, 671,572), où l'objet que 
Pinzon cherchait est nommé l'île de Bahueca ou les 
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(liatemènl après Portorico. La véritable Haïti ne 
porte chez de la Ck)sa que la dénomination Es- 
panoloy que G)loinb lui avait donnée le 9 dé- 
cembre 1492. Celui-ci en général ne se sert 
jamais du mot Haïti dans le journal du premier 
voyage , quoique Manuel de Valdovinos , un 
des témoins dans le procès contre Diego Co- 
lomb , prétende ( III , 672 ) que les habitans de 
Guanahani Pavaient fait connaître aux Espa- 
gnols lors du premier débarquement , le ven- 
dredi 11 octobre 1492. Christophe Colomb, 
Anghiera et tous les écrivains contemporains 
nVmploient que les mots Espanola ou Hispa- 
niola ; Colomb ne fait mention d^Haïti ( Hayti) 
que dans son second voyage ( I, 209), et en- 
core n'^applique-t-il cette dénomination qu^à 
une seule province de PEspanola , la plus 
orientale et la plus voisine de la province de 
Xamana {Samanà), Il ne serait pas surpre- 
nant qu^une petite île voisine de TEspanola eût 



sept (Us de Bubuka^ on reste persuadé que le Babequc 
ou ies îles Babeque (I, 61) est un nom collectif appli- 
cable aux îles et cayes au nord d'Haïti, une extension 
de la dénomination Baxos de Babueco vers Touest, vers 
la Grande et la Pefife Inague* 
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eu le même nom qu'une des provinces de cette 
dernière. Sur la carte de de la Cosa même je 
trouve, un peu au sud-est de la petite île d'Haïti 
qui nous occupe, une île Maguanaj et ce der- 
nier nom se rencontre aussi parmi les noms 
des provinces de FEspanola » . Lorsque les dé- 
nominations géographiques sont significatwes , 
indiquant, par exemple, des productions na- 
turelles, de certains objet de commerce *, ou 



* Petr. Martïr^ Océan, Dec. III, lib. VII, p. 286. 

• G>lomb parle d'une île Goanin (Nav. tome I, 
p. i34)> et goanin on guanin est \q nom d'un mélange 
curieux d'or, d'argent et de cuivi'e, que les premiers 
navigateurs trouvèrept entre les mains des indigènes, 
et dont on faisait des plancl^es et des armes {Oceanica^ 
Dec. I, lib. VII, p. io4; Herrera, Dec. I, lib. III, cap. 9). 
Les lettres que Colomb dit avoir vues gravées sur une 
plaque d'or à l'île Fernandii^a (Nav. t. I, p. 32), 
étaient peut-être des traits tracés en guise d'ornemens 
sur du ^uanin, Las Casas raconte (et ce Êiit est assez 
remarquable) que l'or de bas aloi (oro bajo ou guanin) 
de ces îles était recherché par les indigènes à cause de 
son odeur ; aussi celle di^ laiton ou cuivre jaune leur 
parut délicieuse, comme on s'en aperçut à Haïti et à 
Paria (Herr. Dec. I, hb. III, cap. n). Une race d'hom- 
^les basanés, appelée même hommes noirs, qui, venant 
4u sud-ouest, ravageait quelquefois l'île d'Haïti, pos- 
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une propriété de la surface du ten'ain , elles 
peuvent se répéter plusieurs fois là où il existe 
Une même langue ou des idiomes peu diffé- 
rens * . Malheureusement le mot Haïti dans la 
langue de ces contrées indique ce qui est dpre 
et montagneux*^ et ne paraît guère pouvoir 
être appliqué à l^e de la Grande Inague dont 
les collines les plus élevées ont, d'après les 
dernières mesures de M^ Owen, à peine i5 
ou 20 toises de hauteur. On ne lève pas mieux 
la difficulté en faisant Iti de 1^ petite île dH Haïti 
de de la G)sa. Le curieux itinéraire de Févêque 
Alexandre Geraldini ', écri|: ep ^5^6, dit toujt 



sédait surtout cet or guanirij dans lequel il y avait 
o^i4 d'argent et 0,19 de cuivi'e. {Relation historique, 
t. III, p. 4oo.) Nous avons dit que Ribero présente 
aussi une île Guanima ou Gimit/zia parmi les Lucayes, 
île dont Ponce de Léon fait mention dans son Itiné- 
raire. 

' L'île de Cuba a, comme FËspanola, un port de 
Xagua : une provipce 4e pette derpière île s'appelait 
Cuhana ou Cubao» 

* Petr. Mart. p. 279 et 2181 ; 

•'' Itinerar, ad regiones sub aquinoctiali plaga consti- 
futas À/ex, Geraldini AmeriniEpiscopi civ, S,Dominici 
op^d Indos occid. opus, antiquitates^ ritus et religione^ 
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exprès que Iti a reçu le nom d^Ëspanola ( la 

yopulorutn complectens, tune primo edidit Onuphrius 
Geraldinus de Catenacciisy auctoris abnepos, Romx, 
i63i; p. 120. Uévêque avait été Fami et le protecteur 
de Colomb, lorsque celui-ci ue pouvait point encore 
trouver accès près de la reine Isabelle (Cancellieri, 
Notizie di Crîst. Colombo, iSo^yf, 65). Nous possé- 
dons de lui une pétition en style lapidaire très bizarre, 
adressée au pape Léon X (Jtiner. p. 253), pétition qui 
fut accompagnée de plusieurs dons que le cardinal 
Laurent Puccio devait offrir au pontife. C'étaient des 
idoles (deos illarum gentium Hispaniûlœ immaneSj qui 
publiée toti populo responsa reddebant), des oiseaux vi- 
vans (des perroquets et un dindon, gallus, in quo opus 
naturœ mirablle apparet ; quotiens enim ritu a natura 
in^lilo illi avium generi, eum magna eonjugum pompa, 
eorpore undique ereeto, hine inde ambit, (^arios toto eapite 
eoloreSy modo recipit, modo deponii). Il est impossible de 
décrire plus distinctement le mâle des dindons, et la 
gallina alba que Léon X reçut en même temps n'était 
sans doute aussi qu'une variété du même oiseau. 
Comme il n'est guère propable que Colomb ait porté 
des dindons {Meleagris, Lin.) des côtes d'Honduras à 
l'Ëspanola, et que l'expédition d'Hernandez de Cordova 
au cap Catoche ÇConex Catoehe) et à Campèche(ÇM£Vn- 
pecfi)^ comme celle de Juan de Grijalva et du fameux 
pilote Alaminos à Cozumel et au Yucatan, ne datent 
que de i5i7 et i5i 8, il esta croire que les habitans 
des Antilles avaient reçu l'oiseau de l'Amérique du 
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Uispana^^ comme porte la traduction latine 
de la lettre de Colomb au trésorier Sanchez). 
/A; et Hor-îti sont indubitablement synonymes. 

nord par les communications des Indiens Lucayes avec 
la Floride. Les gallinœ pavonibus haud minores que les 
compagnons de Colomb virent dans le troisième voyage, 
sur la cote de Paria (Petr. Martyr, de InsuL nuperinv, 
p. 348), n'étaient pas des dindons, qui n'existent pas 
dans FAmérique du sud, mab des guans {Penelopej 
Merr^ que j'ai trouvés dans une ré^n très voisine de 
Paria , dans les missions de Caripe , où les Espagnols 
les appellent pavas del monte» C'est à tort que des histo- 
riens modernes de la conquête ont confondu ces guans 
avec les dindons du Mexique et des Etats-Unis. Pierre 
Martyr d'Angkiera, en parlant de la découverte de 
Paria, homme aussi : anseres anates et pavones sed non 
versicolones ; il ajoute : A fœminibus parum discrepare 
mares (lib. IX, ep. CLXVIII \ voyez aussi Ilinenarium 
Portugallensiumy i5o8, cap. CIX, fol. ^j), 

' Nav. t. I, p. 182. Solor^ano (^de Ind, Jure y t* I, 
p. 37) remarque avec raison qu'Hispaniola est une 
fausse traduction du mot Espanola \ quod nomen, dit-il, 
exierilatinum reddere cupientes Hispaniolam iferierunt 
(Anghiera se sert toujours du diminutif, et le défend^ 
Océan. Dec. III, lib. VII, p. a8i), cum vere Ftispanam 
sive Hispanicam i^ertere debuissent. Dans Vltinerarium 
Portugallensium y cap. CVI, Haïti est constamment 
nommé Insula Hispana^ de même que dans la Cosmo- 
graphie de Sébastien Munster. 
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Or^ ks commentateurs des lettres 4e Vespuce^ 
pour sauTer 6a yéracUé dans la kttre de i497> 
admettent que le nayigateur jQorentm a été 
(III, 287) dans une île Iti qui n^est pas FEs- 
pagnola ou V Iti de Geraldini : ils veulent même 
que FAntilia (III, 261), quant paucis nuper^ 
ab axmis ChristophorusColumhus discoopèruit 
(ce sont les expressions de Vespuce daiïs la 
relation de la seconde naTigaticw) , soit une 
troisième île différente de ceQeS que nous ve- 
nons de nommera Cette hypothèse de la plu- 
ralité d^es Iti ou Haiti de même nom semble- 
rait jeter quelque lumière sur la bizarrerie que 
nous signalons dans la mappanonde de Juan 
de la Cosa ; mais le raisonnement sur lequdi se 
fonde rhypotbèse même est aussi peu solide 
que tout ce que Ton allègue en &veur de Topi-^ 
nion que le premier voyage de Vespuce a eu, 
lieu en i497- 

, Je ne jaiis égs^ement rendre jrajson de cest 
deux pavillcms aux armes de Castille et de 
Léon que Juan de la Cosa a placés de pr^lë-* 
rence, non sur l^e Guanahani, comme on de- 
vait s^j attendre ) à cause de Pimportance 

' Canotai, Elogio di Amerigo Vespucci, p. 4*? 402^ 
io5y 108. 
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historique du premier débarquement et de la 
première prise de possession , mais sur Yumai 
( la Femandina ) et sur la petite île d^Haïtié 
Aucime autre île de tout le groupe des Antilles 
n^ofl&^ ces pavillcttis ou drapeaux coloriés y 
mais sur les côtes du continent voisin , vers le 
sud et le nord , leur distribution locale paraît 
aussi purement accidentelle. Leur véritable 
but est sans doute d^empêcher de confondre 
les découvertes espagnoles de Colomb , dé 
Hojeda et de Vicente Yanez Pinzon , avec les 
découvertes anglaises de S^astien Cabot. Je 
ne pousserai pas plus loin ces discussions sur 
la géographie du quinzième et du commence- 
ment du seizième siècle- En distinguant les 
exphcations conjecturales de ce qui est incon-* 
testable et positif, en évitant la confusion de 
divers ordres de preuves, il a été établi que 
Topinion ancienne qui signale le lieu du pre*^ 
mier débarquement des Espagnols près du 
bord oriental du Grand Banc de Bahama, esl 
conforme au récit des "navigateurs et à des do- 
cumens qui nWaient point encore été ccm- 
suites. Il était indispensable de fixer ce point 
récemment contesté : il Pétait dWtant plus 
qu^à répoque même de la grande découverte , 
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la direction de la route qu^ont suivie les vais- 
seaux pendant les premiers jours du mois 
d^octobre ( 1492)? semble avoir influé sur la 
distribution des races européennes dans le 
Nouveau-Continent et sur les efiets immenses 
qui sont liés à cette distribution , sous le 
double rapport de la vie religieuse et politique 
des peuples. Le détail minutieux des fidts^ élé- 
ment indispensable de toute discussion scien- 
tifique , fatigue toujours le lecteur : on peut es- 
pérer d^en relever Fintérêt, si Ton rattache les 
résultats obtenus à mi ordre d^idées géné- 
rales. 

En embrassant par la pensée cette période 
historique à laquelle (Christophe Colomb a 
donné de Péclat et a imprimé un caractère in- 
dividuel , nous avons , dans la Deuxième Sec-' 
tion de cet ouvrage , tâché de signaler la fi- 
nesse d^apèrçu et la pénétration de ce grand 
homme lorsquHl saisit les i^énomènes du 
monde extérieur. Nous avons vu comment 
celui qui révélait à Tancien continent un monde 
nouveau , ne se bornait pas à déterminer la 
configuration extérieure des terres et les si- 
nuosités des côtes, mais combien il faisait 
d^efforts , dépourvu quHl étoit d^instrumens et 
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dii secours de connaissances physiques, pour 
sonder les profondeurs de la nature et pour 
apercevoir par la vue de P esprit * , ce qui sem- 
blerait ne devoir être que le finit de veilles et 
de longues méditations^ Les variations du 
magnéti^ne terrestre, la direction des cou- 
rsais^ Tagroupemènt des plantes marines, fixant 
une des grandes divisions climatériques de TO- 
céan, les températures changeant non seule- 
ment avec la distance à Féquateur^ mais aussi 
avec la difiërence des méridiens ^ des aperçus 
géologiques sur la fi)rme des terres et les causes 
qui les déterminent , ont été les objets * sur 
lesquels la sagacité de G>lomb et Padmirable 
justesse de son esprit ont exercé leur heureuse 
influence. Mais quelque remarquables que 
soient ces élémens épars de la géographie phy^ 
sique, ces bases dWe science qui ne date que 
de la fin du quinzième siècle, leur véritable 
importance tient à une sphère plus élevée : elle 
tient à ces effets intellectuels et moraux qu\ui 

• Je me sew d'une expression familière à M. de Buf- 
foti. Voyez son Eloge ^ par Vicq-d'Azyr. {Chpis des 
Discours de réeeptionj 1. 11^ p. 398.) 

' Voy. plus haut, p. 29^132. 

IIL i5 
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agrandiss^nent sidûlde la masse totale des 
idées que possédaient jusqu^alors les peuples 
de rOccident, a exercés sur les progrès de la 
raison et Famâioratioii de Tétat social. Nous 
avons ùài voir conunent dès4ors une vie nou- 
velle d^inteUigence et de s^itimens, d^e^pé- 
rances hardies et d^lhisions téméraires , a pé- 
nétré peu à peu dans tous les rangs ; ccMmnent 
la dépopulation d^une moitié du globe a £aivo- 
risé , surtout le long des côtes exposées à VEur 
rope y rétablissement de colœûes que leur éten- 
due et leur position devaient transformer en 
États indépendans et libres de choisir la forme 
de leiu* gouvernement ; comment enfin la ré^ 
forme religieuse de Luther, préludant à de 
grandes réformes pohtiques , devait parcourir 
les diverses {^lases de son développement 
dans une région devenue le refiige de toutes 
les croyances et de toutes les opinions. Dans 
cet enchaînement compliqué des choses hur 
maines le premier anneau est la pensée, ou, 
pour mieux dire, la volonté énergique du na- 
vigateiw génois. Cest par lui que commença 
l^influence immense que la découverte de 
TAmérique , d^un continent peu habité depuis 
les temps historiques , et rapproché de PEu- 
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rope pai' le perfectionnement de la navigation , 
a exercée sur les institutions sociales et les 
destinées des peuples qui bordent la grande 
vallée de FAtlantique \ 

Si Ton se plaît à peindre les travaux d^un 
seul homme ) franchissant les âges pour chan- 
ger peu à peu toutes les formes de la civihsa- 
tion , et étehdre à la fois , selon la diversité 
des races, là liberté et Fesclavage sur la terre, 
il n^est pas moins important aussi de pé- 
nétrer dans ces individuaUtés de caractère 
qui ont été la source d^une action si puis- 
sante et si prolongée. Les lettres de Colomb 
écrites à don Luis de Santangel , au trésorier 
Sanchez, et dans des momens plus critiques à 
la reine Isabelle et à la nourrice de Fin&nt 
don Juan, nous instruisent davantage sur lui- 
même que les froids extraits de ses journaux 
de navigation que son fils don Fernando et 
Las Casas nous ont conservés. C^est dans les 
lettres de Colomb que Ton reconnaît la trace 
des soudains mouvemens de son ame ardente 
et passionnée, le désordi'e dHdées qui, effet de 
Vincohérence et de Fextrême rapidité de ses 

' Voyez plus haut, p. 1 54. 
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lectures , augmentait sous la double influence 
du maUieur et du mysticisme religieux. JVi 
déjà rappelé plus haut' comment Tamiral, à 
côté de tant de soins matériels et minutieux 
qui refroidissent Famé, conservait un senti- 
ment profond de la majesté de la nature. Cette 
variété dans le port et la physionomie des vé- 
gétaux , cette sauvage abondance du sol , ces 
vastes embouchures de fleuves dont les rives 
ombragées sont remplies d^oiseaux pêcheurs f 
deviennent toiu* à toiu» Tobjet de peintiwes 
naïves et animées. Chaque nouvelle terre que 
Colomb découvre lui paraît plus belle que 
celles qu'il vient de décrire : il se lamente de 
ne pas pouvoir varier les formes du langage 
pour faire passer dans Famé de la reine les im- 
pressions déhcieuses qu'il a eues en longeant 
les côtes de C#uba et les petites îles Lucayes. 
Dans ces tableaux de la nature * ( et pourquoi 

» Tom. Il, p. 35o. 

^ « Dice el almirante que todo era tan hermoso lo 
que via, que no podia cansar los ojos de ver tanta lindeza 
y los cantos de los aves y pajaiitos. Llego a la boca del 
rio y entro en un puerto que los ojos otro tal nunca 
vieron. Las sierras altissimas, de las cuales descendian 
muchas lindas aguas ; estas sierras llenas de pinos y 
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ne pas donner ce nom à des morceaux des- 
criptifs pleins de charme et de vérité?), le 

portodoaquello diversisslmas y hermosissimas flores tas 
de aï'boles. — Andando por el rio fue cosa maravillosa 
ver las arboledas y fresciiras y el agua clarissima y las 
aves y amenidad que dice que leparecia que no quisiera 
salir de alli. Para hacer relacion à los Rejes de las 
cosas que vian no basteran mil lenguas a referirlo ni su 
mano para escriblr, que le parecia questaba encan tadp. 
La hermosura da las tien^as que vieron ninguna com- 
paracion tienen con la campina de Cordoba. Ëstaban 
todos los arboles verdes y Uenos de fruta y las hierbas 
todas floridas y muy allas ; los aires erap como en Abril 
en CasUlla, cantaba el ruysenor cojmo en Ëspana, que 
era la mayor dulzura del mundo. Las noches cantaban 
otros pajaritos suavemante, los grillos y ranas se oyan 
muchas. — La isla Juana ÇCuba) tiena montanas que 
parece que Uegan al cielo : la banan por todas partes 
muchoS) copiosos y saludables rios... Todas estas lier- 
ras presentan varias perspectivas y llei^as de paucha 
diversidad de arix>les de immensa elevaciop con hojas 
tan reverdecidas y brillantes cual suelep estar en Es- 
pana en elmes de Mayo ; unos colmados de flores, otros 
cargados de fi'utos, ofrecian todps la mayor hermosura 
é proporcion del estado en que se )>allaban. Hai sicte li 
ocho variedades de palmas superiores a las nuestras 
en su belleza y altura j hai pinos admirables, campos 
y prados vastisimos... »» Je dpis faire remarquer ici 
cop^bien ces expressions admira tives trop souvent ré- 
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vieux marin déploie quelquefois un talent de 
style que saïu'ont apprécier ceux qui sont ini- 

pétées révèlent un vif sentiment des beautés de la na- 
ture, puisqu'il ne s*agit ici que d*ombre'et de feuillage, 
non de ces indices de métaux précieux dont Ténuméra- 
tion pouvait avoii' pour but de donner de Timportance 
aux terres nouvellement découvertes. Je vais ajouter un 
autre morceau bien franc de style tiré de la Lettera ra- 
rissima de Colomb (7 juillet i5o3), et qui conti*aste 
avec les scènes paisibles et champêtres dont nous ve- 
nons de signaler les descriptions, et qui, à n'en pas 
douter, ont beaucoup perdu de leur éclat par les extraits 
que donne Las Casas. « Detuveme qiiince dias en el 
puerto de Retretey qiie asj( lo quiso el cruel tiempo (de 
mar). Llegado con cuatro léguas revipo la tormenta, y 
me fatigô tanto à tanto que y a no sabia de mi parte. 
Alli se me refresco del mal la Uaga : nueve dias anduve 
perdido, sin esperanza da vida : ojos nunca yieron I3 
mar tan alta fea y hecha espuma : el viento no era para 
ir adelante ni daba )ugar para correr hacia algun cabo, 
Alli me detenia en ^quella mar fecha sangre, herbiendo 
como Caldera por gran fUego. El cielo jamas fUe visto 
tan espantoso : un di^ con la nochc ardié como fomo ; 
y asf echaba la llama con los rayos, que todos creiamos 
que me habian de fundir !os navios. En todo esto 
tiempo jamas cessé agua del cielo y no para decir que 
llovia, salvo que resegundaba oti'o diluvio. La gent-.' 
cstaba ya tan molida que deseaban la muerte para 
salir de tantos martirios. Los navios estaban sin anclas, 
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liés aux secrets de la langue espagnole , et qui 
préfiàrent la vigueur du coloris à une correc- 
tion sévère et compassée. 

Je tacherai de signaler plus particulièrement 
qiœlques«-uns de ces mouvemens poétiques 
que nous trouvons dans les écrits de Colomb, 
comme chez les hommes supérieurs de tous les 
siècles, chez ceux surtout qu'aune ardente ima- 
gination a conduits à de grandes découvertes. 
Ils se révèlent d^une manière bien frappante 
dans la lettre que Tamiral (déjà âgé de 67 ans) 
écrivit aux monarques catholiques le 7 juillet 
i5o3, lorsque, de retour de son quatrième 
et dernier voyage , il eut relâché à la Jamaïque. 
Le style de cette lettre, connue sous le nom 
de rarissimaj et long-temps négligée, quoi- 
qu'elle eût été imprimée 1 à Yenise ep ^5o5j 

abiertos y sin vêlas. • Voilà lui <tableaif de tempête 
comme les donnent nos romans maritùnes ; cependant 
le peintre n^était pas romancier. Ayant sillonné pen- 
dant plus de 4o ans les mers depuis les côtes de Gui- 
née jusqu'en Islande et au Yucatan, il ne confondait 
pas un gros temps avec une véritable tempête. 

* Bossi) yUadi Cris t. Colombo j 1818, p. i42et207. 
J^ai eu toi't de regretter dans la Relation historique^ 
tom. III, p. 473, note 1 (à une époque où je ne connais- 
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est empreint dWe profonde méhncc^e. Le 
désordre qui la caractérise trahit Fagitation 
dWe ame fière, blessée par une longue série 
4^iniquités , déçue dans ses plus vives espé- 
rances. Ecoutons le vieillard lorsqu^il dépeint 
la vision nocturne qu^il dit avoir eue lorsqu^il 
se trouvait à Fancre sur les côtes de Veragua. 
P^énormes crues dVau f^usées par des torrens 
qui descendaient des monjtagnes avaient mis 
en grand danger les en^>aFGations à Fembou- 
chure de la rivière de Belen ( Bethléem ). L^é- 
t3blissement colonial, dirigé par le fi:*ère de 
Famiral, venait d^ê]tre détruit, Les Castillans 

sais point encore Toiivr^e de M. Nayan'ete), que cette 
Lettera rarissima n'existât q^'en i^lien. L'édi^pn de 
Venise, publiée par Constantio Bayner^ de Brescia, 
est sans doute (voyez tom. II, page 334) une simple 
traduction, mais il existe d'anciennes copies espagnoles 
manuscrites, par exemple celle du Colegio mayor de 
Cuenca à Sialamaoque. Les expressions dont se servent 
don Fernando (Vida delAlmirante^ cap. 94) et Antonio 
de Léon Pinelo dans (a Bibliotheca occidentaiy font re- 
garder comme probable que l'original même ait été 
imprimé en espagnol. Il n'est pas indifférent de 
l»avoir si daps un morceau si caractéristique de style, 
J'on possède apJQurd'bui les véritables expressions de 
J'amiral. 
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étaient assaillis par un chef indigène , le beK- 
Uqueux quibian ^ d^une province voisine ; ils 
cherchaient en vain à se rtfugier à bord de 
leurs vaisseaux^ a Mon frère gravement blessé, 
écrit Christophe (Colomb , se trouvait loin de 
moi. Seul , afiaibti par la fièvre , exposé au plus 
grand danger siu* une côte sans abri, jVvais 
perdu tout espoir de délivrance. Je versai 
abondamment des larmes, et montant avec 
peine sur le plujs haut de mon navire , j^appelai 
au secours d'une voix plaintive vers tous les 
points de ITiorizon (vers le3 quatre vents* ), 

' Je prends le mot quibian^ ou, comme dit don Fer- 
nando, quiùiOy daps son véritable sens, celui de chef 
ou roi. {Vida del Alm. cap. 57.) Ce n'est pas un nom 
propre comme le veut Herrera, Dec. I, lib. V, cap. 9 j 
lib. VI, cap. 1 et 2. Sur cette même cote de Veragua les 
Espagnols virent les premièi*es plantations d ananas 
qu'on cultivait pmu* en feirele s^ino de piàa ou vin d'a- 
nanas. 

'-* Le passage est obscur : Llamando a voz temorosa, 
llorando y muy aprisa , los maestros de la guena de 
Vuestras jiltezas, a todos cuatro los vientos,por socorro. 
L'abbé Moreili traduit : Chiamando li maestri de la 
^uerra e ancora chiamando li çenti, ( Lettera rarissima 
di Crist. Colombo riprodottu dul cavalière Ab. Morelli, 
1810, p. 18.) 
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les capitaines de guerre de Vos Altesses. Per- 
sonne ne répondit à mes paroles. Accablé de 
fatigue , je m^endormis en sanglotant. Alors 
une voix compatissante vint frapper mon 
oreille et me dit : Pusillanime, que tardes-tu à 
te fier à ton Dieu ? qu^a-t-il fait davantage en 
faveiu* de Moïse et de David , ses serviteurs ? 
Depuis ta naissance il a eu soin de toi. Lors- 
qu'il te vit dans Tâge où tu pouvais lui plaire , 
il fit retentir merveilleusement ton nom sur la 
terre {marai^illosamenta hizo sonar tu nombre 
en la tierra ) : les Indes , qui sont une portion 
si riche du monde , il te les a doimées comme 
tiennes. Tu les as réparties comme tu as voulu 
et il t'en a transféré le pouvoir. De ces liens 
de rOcéan, de ces pesantes chaînes qui le 
tenaient emprisonné comme sous des serrures 
d'airain , Dieu t'a donné les clefs ( de los aia- 
mientos de la mar Oceanaj que estaban cer^ 
rados con cadenas tan fuertesy te diô las lia- 
i^es) et tu te vis obéi dans de vastes provinces, 
et un honorable renom t'est resté parmi les 
chrétiens. A peine en a-t-il fait autant pour le 
peuple d'Israël quand il le sauva d'Egypte, ou 
pour David qui , de simple pâtre , devint lui 
^^oi puissant de la Judée, Rentre en toi-même, 
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me dit la voix, et reconnais ton erreur. La mi- 
séricorde du Seigneur est infinie. Ta vieillesse 
même ne te privera pas de ces grandes choses 
que tu dois accomplir. Le Seigneur tient en 
son pouvoir une longue hérédité d^années 
(muchas heredades tiene e grandissimas). 
Abraham avait déjà atteint sa centième année , 
lorsquHl engendra Isaac. Tu implores (des 
hommes) un secours incertain et trompeur. 
Dis-moi , d^où sont venues tes afflictions ? Sur 
la terre , elles ne te sont pas venues de là-haut, 
car Dieu ne fausse aucune de ses promesses et 
ne martyrise pas pour déployer sa puissance. 
Malgré mon abattement extrême, je saisis 
chaque parole , mais je ne pus répondre. Celui 
qui me parla, quelle que fut sa ( mystérieuse ) 
essence , ajouta alors ces paroles consolantes : 
Ne crains pas et prends confiance : les grandes 
douleurs restent gravées dans le marbre, et 
elles n^y seront pas gravées en vain. Je me 
levai en versant des laiTnes sur mes fautes, 
et la mer se calma. » 

Il y a, et je ne crains pas d'être accusé d'exa- 
gération en m'exprimant ainsi , de la grandeur 
et de rélévation dans le morceau qu'on vient 
de hre. Cette description de la vision de la ri-- 
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çière de Bethléem est dWtant plus pathétique 
qu^elle offre des reproches amers adressés avec 
une courageuse franchise , par un homme in- 
justement persécuté , à de puissans monarques. 
La voix céleste proclame la gloire de Colomb. 
L^empire de Flnde est à hii ; il a pu en disposer 
à son gré , le donner au Portugal, à la France 
ou à TAngleterre , à quiconque aurait reconnu 
la soUdité de son entreprise. Cette image de 
rOcéan occidental enchaîné pendant des mil- 
liers d^années , jusqu^au moment où Paventu- 
reuse intrépidité de Colomb en rendit Taccès U- 
breà toutes les nations, estaussinoblequebelle. 
On dirait même quW peu de mahce se mêle au 
récit de la vision . La voix céleste célèbre de pré- 
férence et plus énergiquement peut-être que 
cela ne devait plaire auxmonarques catholiques 
et à des courtisans, ennemis de Colomb, « la 
stricte fidéUté dans Faccomplissement des pro- 
messes que Dieu a données. » Cet éloge de la 
fidéUté pouvait paraître datant plus impor- 
tun et hardi , que Ton Ut dans la même lettre : 
u sept ans j^ai vécu à votre cour royale , pen- 
dant sept ans on mV dit que mon entreprise 
n'était quWe fohe ( a quantos se fahlo de mi 
empresa todos à una dijeron que era hurla)] 
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aujourd'hui tous, jusqu'aux tailleurs , deman- 
dent à aller découvrir de nouvelles terres 
( agora fasta los saMres supUcan por descu-- 
brir). Persécuté , oublié que je suis , je ne me 
souviens jamais d'Hispaniola et de Paria (de la 
Cote des Perles ), sans que mes yeux se mouil- 
lent de larmes. Les faveiu*s et le gain devraient 
être à celui qui exposa son corps aux dangers. 
Il n'est pas juste que ceux qui toujours ont 
entravé mes projets , en jouissent aujourd'hui; 
que ceux qui lâchement se sont soustraits aux 
travaux dans l'Inde et qui reviennent pour me 
calomnier, emportent les emplois les plus lu- 
cratifs. Lorsque, par la volonté divine, j'ai 
réussi à placer de vastes terres sous votre 
sceptre royal , espérant me présenter sous vos 
yeux, le contentement dans l'ame, victorieux, 
annonçant des trésors {ccm Victoria y grandes 
nueças del oro ), je me vis jeté avec mes deux 
frères , chargés de fers , dans un navire ; j'étais 
dépourvu de vêtemens et traité avec dureté; 
on me fil souffrir sans avoir été appelé devant 
la justice ou convaincu comme criminel. Pou- 
vait-on croire qu'un pauvre étranger lèverait 
l'étendard de la révolte seul, sans motif, sans 
secours d'autres princes, entouré des vassaux 
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(le Vos Altesses ou (l'^indigènes ( indiffërens )j 
ayant mes deux, fiis à votre cour royale. Je 
commençai à vous servir à Tàge de vingt-huit 
ans ( il aurait dû ' écrire de 48 ans ), et déjà il 
n^y a pas un de mes cheveux qui ne soit blan- 
chi. Le peu que nous possédions mes frères et 
moi , tout jusqu^à mon vieux poiupoint {sajro) 
a été ignominieusement vendu. Il faut croire 
que ce qui nous est arrivé n'^a pas été conforme 
aux ordres de Vos Altesses. Me réhabiliter 
dans mes droits , mon hcmneur et mes biens, 
châtier mes adversaires, ceux surtout qui 
m^ont ravi mes perles et porté préjudice à mes 
droits à^ amirauté j voilà ce qui peut seul vous 
assurer le renom glorieux de prin<îés justes et 
ennemis de Fingratitude. La conduite n^surée 
et honnête que j^ai toujours tenue à votre 
royal service et Faffront non mérité que j'ai 
reçu , ne permettent pas le silence ; je ne puis 
plus refuser la plainte à mon cœur opprimé. 
Je supphe Vos Altesses de pardonner à ma 
douleur; mes amis seuls jusquHci ont vu mes 

* « Ya son 1 7 anos que yo vine servir estos prin- 
cipes con la impresa de las Indias, » dit Ck)k)mb dans 
une lettre de i5oo. (Nav. t. Il, p. 264. ) 
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larmes. Isolé , malade , attendant la mort 
chaque jour, je me trouve ( dans cette île de la 
Jamaïque ) entouré de sauvages , ennemis des 
chrétiens, tellement privé des sacremens de 
rÉgUse , que mon ame se séparera de mou 
corps sans qu'ion se rappelle de moi. Qu'on me 
tire enfin de ce réduit pour que je puisse me 
rendre à Rome ou entreprendre quelque autre 
pèlerinage. Que le ciel ait pitié de moi , et que 
sur cette terre ingrate ceux qui professent la 
miséricorde , la vérité et la justice , ne me re- 
fusent pas leurs larmes. » 

L'abandon avec lequel cette lettre est écrite ; 
ce bizarre mélange de force et de faiblesse , 
d'orgueil et d'humiUté touchante, nous ini- 
tient , pour ainsi dire , aux secrets et aux com- 
bats intérieurs de la grande ame de G>lomb. 
Un homme bizarre , Diego Mendez , le fidèle 
compagnon de l'amiral, dont le testament 
renferme toute l'histoire du voyage de la Ve-- 
ragua et qui dans sa pauvreté fit un majorât 
de quelques Uvres d'Aristote et d'Erasme', 
porta la lettre de Colomb en Espagne. Il n'y 
arriva que vers la fin de l'année i5o3. Onze 

» Voyez tom. II, p. 353. 
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mois plus tard mourut la reine Isabelle. A 
la même époque Coloilib , retenu à Séville par 
ses infirmités , écrit ' à son fils don Diego « que 
les Indes se perdent et sont de toute part 
dans le féu de la révolte. » Telle est la 6n dé 
ce grand et triste drame d^une vie sans cessé 
agitée , remplie désillusions , offrant une glcnre 
munense sans aucun bonheur domestique. 

Nous venons de suivre Colomb dans une de 
ces routes mystérieuses dû sentiment religieux 
dans lesquelles nous le voyons si souvent en- 
gagé. Cest chez les hommes plus disposés 
à agir qu^à soigner leur diction , chez ceux qui 
demeurent étrangers à tout artifice prô|)re à 
produire dés émotions par le diarme du lan-* 
gage , que la liaison si long-temps sighaléeentre 
le caractère et le style se fait sentir de préfé- 
rence. L'^éloquence des âmes incultes jetées au 
mitieu d'une civihsation avancée, est comme 
Féloquence des temps pimitifs. LorsquW 
surprend des hommes supérieurs et d'une forte 
trempe de caractère, mais peu famiharisésr 
avec les richesses de la langue dont ils se ser-^ 

' Lettre du i*' décembre i5o4. (Nav. tome ly 
p. 338.) 
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vent , dans un de ces élans passionnés qui par 
leur violence même s'opposent au libre tra- 
vail de la pensée , on leur trouve cette teinte 
poétique du sentiment qui appartient à Félo- 
quence des premiers âges. Je pense que ces 
réflexions suffisent poiu* prouver qu'en analy- 
sant les écrits de Colomb , il ne s'agit pas de 
discuter ce qu'on appelle vaguement le mérite 
littéraire d'un écrivain. Il s'agit de quelque 
chose de plus gt^ve et de plus historique. 
Nous aVohs considéré le style comme expres- 
sion <lu caractère , comme reflet de l'intérieur 
de l'homme. , 

A la suite de la vision de Veragua je don- 
nerai ici le fragment d'une lettre également 
empreinte d'une profonde mélancolie et adres- 
sés à Dona Jùana de là l'orrë , « feinme ver- 
tueuse , )) dit Colomb , qui avait été nourrice 
de l'infant don Juan , fils unique de Ferdinand- 
le-Catholi^ue et d'Isabelle, mort à Tâge de 
dix-neuf ans * . Je cède au plaisir facile des 



* Les lettres d'Anghiera, qui ont tout l'intérêt de 
inémoires d'un temps fécond en grands événemens, ren- 
ferment une description animée du décès de ce jeune 
prince et des causes secrètes qui l'ont amené. Anghiora 
III. 1% 
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citaliolis , puisqu^il s^agit d^un morceau dont 
le style offre un mélange singulier de gran- 
deur et de familiarité. La lettre parait écrite 
à la fin de novembre i5oo, lorsque, chargé 
de fers , Colomb fut envoyé à Cadix par ordre 
de Francisco de Bobadilla , commandeur de 
Tordre de CailatraVa » . « Je suis venu en Cas- 

tit mourii' ^iti&nt et, ce qui peut surprendre dans un 
secrétaire du roi Catholique, il attribue le courage 
de Tagonisant à ses fréquentes lectures des œuvres 
d'Aristote. (^ Pétri M art. Epistolœ j lib. X, n" 174, 
ï']Qy 182.) 

' La perfide lettre de créance {^^ carta de creencia ») 
du 26 mai 1499 q^^ 1^ monarques donnèrent à Boba- 
dilla, sans doute sous Tinfluence haineitse du suiinten- 
dant des Indes^, Juan Rodriguez de Fonseca, d'abord 
archidiacre de SéviUe, et puis évêque de Badajoz, nous 
a été conservée dans les manuscrits de Las Casas. 
M. Navarrete (t. II, p. 240) Ta publiée récemment. 
Elle est d*un laconisme effi'ayant ( de quatre lignes) 
et porte simplement que Tamiral doit obtempérer à 
Bobadilla, « qui aura, quelque chose à lui dire de la 
part des souverains. » Ce laconisme ne doit pas sur- 
prendre lorsqu'on apprend par le brouillon d'une 
lettre de la main de Colomb, écrite comme prisonnier 
lors de son an*ivée en Europe , et trouvée dans les 
archives du duc de VeraguaSy que Bobadilla avait déjà 
ftxm en partant la promesse de rester à Haïti conuae 
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tille pour servir avec amour vos princes, et 
mes services ont été tels que jamais on n'en a 
offert de semblables. Le Seigneur m'a fait le 
messager d'un ciel et d'un monde nouveaux , 
monde quiavait déjà été annoncé par la bouche 
d'Isaïe , le prophète , puis par saint Jean dans 
l'Apocalypse. C'e^ le Sei^eur aussi qui donna 
à la reine Isabelle l'intelligence et la volonté et 
la rendit héritière de tout comme étant sa fille 
chérie ( carajr mûjr àmàdà hijk). Sept ans se 
sont passés en travaux dignes de tnémoire, et 
cependant aujourd'hui il n'y a pas d'homme 
assez vil qui n'ait le droit de ài'oùti^ger. L'Es- 
pagne , dans laquelle toujours à i^gné la no- 
blesse ( des sentimens), se montre à moi plus 
ennemie qtie si j'avais donné les Indes aux 
Maures. Je èontinuai mes efforts pour porter 
quelque soulagement à la teihe dans là tris- 

éouvemeuf , « si rinformation prenait un caractère 
^ave. >» — La causa, dit Colomb, fue formada en ma- 
Ccia. Layi (el estimonio ) fue de personas civiles (de 
bajo procéder), los cuales se habian alzado y se qui- 
sieron asenorear de la tierra. Levaba cargo (el comen- 
dador. Bobadilla) de quedar por gobemador (de la 
Ëspanola)8i la perquisa fuese grave. « (Nav. t. II, 
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lesse que lui causa la mort ( de riiifaut don 
Juan ) ; je fis un nouveau voyage à ce ciel et à 
ce monde nouveaux , qui étaient restés cachés 
jusqu^alors ( vidge nuevo al riuei^o cielo é 
mundo quefasta enUmces estaba occulio). Si 
on ne vante pas si haut ces terres que les autres 
parties des Indes, ce n^est que parce qu^elles 
n^ont été dévoilées que par mon inteUigence 
et ma dextérité. Saint Pierre se sentit en- 
flammé par le Saint-Elsprit , et les autres douze, 
(>nflammés comme lui , ne succombèrent point 
à des labeurs que Dieu avait bénis : ils finirent 
par obtenir la victoire. Moi aussi je pensai que 
le voyage de Paiia avec ses perles et que 
Tor dHaïti apaiseraient un peu les haines..., 
car des perles et de For la porte est déjà ou- 
verte (leur découverte est certaine). Les 
pierres précieuses et les qpiceries arriveront 
aussi , et la négociation s^étendra jusqu^à FA- 
rabie-Heureuse et la Mecque , comme je ré- 
crivis aux monarques par Antonio de Torres , 
en donnant réponse sur le partage de mer et 
terre avec les Portugais : et plus tard on ar- 
ïivera au pôle arctique % comme je Tai dit et 

» Ce moi pJis arcfiq ne mcvïiv luio attention par tiou- 
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Jaissé par écrit dans le couvent de laMejorada. 
Le joiu" de Noël (1499)^ me trouvant harassé 

lien» : il a été néglige jusqu'ici dans l'histoire des ton- 
latives faites pour trouver le passage du nord-ouest, la 
phmse est un peu irrégulière dans sa construction 
( « piedras preciosas y mil otras cosas se pueden espéra r 
fîrmamente ; y nuncà mas mal me venicse como con cf 
nombre de Nuestro Senor le dan'a el primer viage, asi 
corne diera la negociacion del Arabia feliz fasta la Meca, 
como yo escribi a Sus Altezas con Antonio de Torres 
en la respuesta de la reparticion del mar é tierra con 
los Portugueses :y despues viniera àlo del polo articoy 
asi como lo dije y di por escrito en el monasterio de la 
M ejorada » ) ; mais il est clair qu'elle exprime le double 
espoir de pfeirvenir aux aromates de T Arabie-Heureuse 
Çthurifera et myrrhifera regio^ et à une navigation libre 
vers le nord. Qu'est-ce qui peut avoir donné lieu à 
cette dernière considération? La solution du problème 
doit être cherchée, je pense , dans la détermination de 
l'époque où l'idée du polo artico s'est présentée à l'a- 
miral. Nous connaissons la date de la lettre dans la- 
quelle les monarques demandent à Colomb de leur 
donner son avis sur la manière « dont la bulle du pape, 
l'elative à la ligne de démarcation ( celle du 4 mai 1 493) 
pourrait être revue et corrigée (^cnmendada^ en fa- 
veur de l'Espagne. » Cette lettre est du 5 sep- 
tembre 1493. C'est celle qui dit que Colomb « a su 
plus que jamais on n'a cru qu'un mortel (^ninguno de 
hs nacidos^ pouvait savoir. » Or, Antonio de Torres, 
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et attaqué à la fois par des ladiens et de me- 
chans chrétiens , ne sachant comment sauver 

qui rapporta les conseils de Tamiral , et , ce qui en 
augmenta Timportance , fut chargé de belles pépites 
d'or, partit d'Haïti le 2 février i494> avec douze na- 
vires : c'était deux mois avant la reconnaissance de la 
partie méridionale de l'île de Cuba , qui est devenue ' 
célèbre par le serment demandé (le 12 juin i494)à 
plus de quatre-vingts personnes des équipages des 
ti*ois caravelles Ni^ay San /uan et Cardera^ serment 
qui portait que la Juana ou Cuba était « une ten*e 
ferme. » L'importance at^chée à cette expédition de 
Cuba était tellement grande, que l'amiral racontait, après 
son retour en Espagne, à ses plus intimes amis, que le 
manque de vivres seul l'avait empêché de passer plus 
avant vers Toues^, « de doubler la Chersormèse dOr , 
dans la mer cônniie des anciens, de dépasser l'ile de 
Taprobane, et de retourner ei^ Europe, soit par mer, 
en doublant TexU^émité de l'Afrique, ce que les Portu- 
gais n'avaient point encore obtenu, soi^ par terre, en 
prenant la route de l'Ethiopie , de Jérusalem et du 
port de Jaf&. » (M. Washington I^'ving a reconpu 
ces projets Êmtastiques dans le manusciit précieux du 
Cura de los Palacios , cap. i23 : aussi le fils de l'a- 
miral, dans la Vida del Àtm. cap. 56, dit : « Si huvie- 
ran tenido abvindancia de bastimentos, no se hu- 
vieran bueltos a Espana , sino por el Oriente, » ) 
Voilà sans doute l'explication de cet espoir ^Arabia 
feliz que Colomb dit, comme nous venons de le voir 
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paa vie ( don Fernando ajoute : En me met- 
tant à la mer dans une petite caravelle ), la 

plus haut, avoir été donnée dans les lettres que por- 
tait Antonio de Torres. Il n'en est pas ainsi du paie 
arctique qui, selon la consti^uctiop de la phrase, ne 
se rapporte pas à la Iné^le époque du second voyage, 
mais seulement à une époque antérieure au départ pour 
le troisième , c'est-à-dire avant le 3o mai 1498. Or, à 
cause des rapports intimes qui existaient sous le règne 
d'Henri VII , entre l'Espagne et l'Angleterre , il est 
assez probable (Biddle, Mem, of Sebastien Cabot ^ 
i83i, p. 235) que Colomb connut avant le 3o mai 
1498 non-seulement le premier voyage de Cabot et les 
découvertes que celui-ci fit je 24 juin i497 ^^ conti- 
nent de l'Améiique du nord sur les cô|,e8 du Labrador, 
près de l'île Saint-Jean d'Ortélius (Biddle, p. SQ^j 
mais aussi la patente royale délivrée à Cabot le 3 fé- 
vrier 1498 (1. c. p. ^^^y et les préparatife d'un se- 
cond voyage qui comme dit Gomara (Za Istoria de 
las Indiasy i553, fol. 20 ^. ), «dirigé vers le nord 
pour arriver au Catayo (la Chine) devait procuixjr 
les épices en moins de temps que la voie du sud tentée 
par les Portugais. » Cette connaissance des expéditions 
boréales des Anglais, jointe à la jalousie haineuse que 
respirent toutes les ordonnances du gouvernement 
espagnol de ce temps contre ceux qui osaient se jeter 
dans la carrière des découvertes vers l'ouest, pouvait 
faire naître dans l'esprit de Colomb l'idée vague d'un 
voyage au nord. L'expédition qui l'avait conduit jadis 
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voix du Seigneui' me consola mii^aculeuse-; 
ment. Cette voix céleste me dit : Prends de la 
force, ne te contriste pas, j'^aurai soin de toi, 
les sept ans du terme de Vor ne sont pas en- 
core accomplis. » 

Ce terme ou temps préfix de Tor , ce mélange 
bizarre et très prosaïque en apparence de la 
religion et d^un intérêt purement matériel, 
exige quelque explication : il Texige d'hantant 
plus qu^un des traits du caractère de Chris- 

en Islande , fi'équentée à cette époque par des navires 
de Bristol, devait le fortifier dans ce projet, qu'il dé- 
signe lui-même comme très éloigné (^viniera despues\ 
D'ailleurs, dès la fin de l'année 1498? lorsque Cabot 
avait longé les côtes de la Floride au Labrador et que, 
selon Anghiera , on croyait déjà le promontoire de 
Paria rattaché par une continuité de terres fermes à 
Cuba, là digi^e qui se présentait vers l'ouest faisait 
sentir bien plus vivement la nécessite d'un passage 
pour arriver a Calicut et dans l'Inde méridionale. La 
carte de de la Cosa, diessée en 1 5oo, offre graphiquement 
cette continuité des terres depuis le Labrador jusque 
loin au sud de l'équateur; et plus on était porté à 
prendre cette digue pour une partie de l'Asie orien- 
tale, pour celle dans laquelle est situé Catigara (Sé- 
bastien Munster place encore en i544 Catigara 
sur les côtes du Pérou ), plus on tentait d'arriver au 
Sinus Magnus , et par ce Sinus ^ux bouches du Gan^. 
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tophe Colomb est le facile accommodement du 
mysticisme théologique aux besoins d\me so- 
ciété corrompue , aux exigences d^une cour 
qui se trouvait sans cesse embarrassée par des 
guerres et par les suites d^une prodigalité ir- 
réfléchie. Ferdinand et Isabelle avaient eu 
beau déclarer (Nav. t. II , p. 263) qu^ils con- 
tinueraient Texploration de terres nouvelle- 
ment découvertes et ne dussent-elles produire 
que <( roches et pierres sans valeur, pourvu 
que la foi s'étendît avec leur conquête. » Ce 
désintéressement ne fut ni sincère ni de longue 
durée. Une lettre que Colomb adressa au 
pape Alexandre VI, en février i5o2,nous 
prouve que déjà au retom^ de son premier 
voyage , « il promit aux monarques que pour 
conquérir et déUvrer le Saint-Sépulcre il en- 
tretiendrait ( du produit de ses découvertes ) 
pendant sept ans cinquante mille fantassins et 
cinq mille cavaliers , et le même nombre pen- 
dant cinq autres années. » Colomb évaluait 
alors le produit annuel de For à cent vingt quin- 
taux , mais il ajoute prudemment <( que Satan 
a empêché que ses promesses fussent mieux 
accomplies. » Le journal du premier voyage 
porte les traces de ces mêmes projets de con- 
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quêtes en Terre-S^le. « Ceux que je laisse 
dans rUe (à Haïti), écrit Colomb le 26 dé- 
cembre 1492 , réuniront facilement une tonne 
iVor que je trouverai en revenant d^Espagne , 
de sorte qu'yen moins de trois ans on pourrs^ 
entreprendre Te^pédition du Saint-Sépulcre et 
la conquête de Jérusalem. Quand (avant mon 
départ ) je disais à Yqs Altesses que tout le gain 
qui résulterait: de ii^on expédition devrait être 
employé à ce but , e\\es se mirent à rire et té- 
moignèrent qu^ellea approuvaient ma pensée 
et qu^elles avaient \e désir de la réaliser, 
même sans rai4e du gain que je promettais. »^ 
La phrase que je cite a trait à la chimérique 
entreprise qui germait peut-être alors dans 
Tesprit de Ferdinand et dlsabelle , et qui ca- 
ractérise Tépoque et le pays où le triomphe 
sur une autre race ne paraiss^t avoir de prix 
qu^autant qu'il conduisait ^ la suppression 
d'une croyance ennemie. En 14^9 9 pendant 
le siège de Baza dont la prise accélérait la des- 
truction de ce petit royaume de Grenade, 
dernier retranchement du pouvoir arabe de- 
puis la batai^e * de las Navas de Tolosa , deux 

• Livrée en 1212. 
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pauvres moines du couvent du Saint-Sépulcre 
parurent inopinément dans le camp espagnol. 
Vxm d^eux étaif: le garflien du couvent de Jé- 
rusalem, Fray Antonio Millan : ils étaient poi> 
teurs d^un message du sultan d^Egypte qui 
menaçait de mettre à mort tous les chrétiens 
d^Egypte , de Palestine et de Syrie , et de raser 
les saints lieux, si les rois catholiques ne se 
désistaient pas de tout^ hostilité contre les 
adhérens du Prophète. Le roi de Naples, que 
Ton accusait * d'être dans les intérêts du sul-* 
tan , conseillait vivement de céder k une im- 
périeuse nécessité. La qaenace du sultan paraît 
avoir feit une profonde ijnpression sur Tesprit 
de la reine Isabelle e\ sur celui de Colomb. 
Isabelle dota dès-lors le pouvent des Francis- 
cains qui a la garde ^u Saint-Sépulcre, dW 
revenu annuel de mille ducats d'or *. Quant à 

* Mahuiha, h ht. gen. de Espaha (éd, de 1819), 
t. XIII, p. XXXIII et 97. * El rey de Napoles mas 
aficionado a los Moros de lo que era honesto â 
Christianos , diciendo que si bien, esta gente (de 
los Moros) era de oti^a seclà, no serià razon mal- 
iratarla. » 

» Garibay, Compendio hist, 1. XVII, c. 36 j Iaving, 
t. I, p. i4o. 
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Colomb, il entrevit la possibilité d^une nou- 
velle tentative de croisade comme suite de Fa.s- 
servissement de tous les Maui^s en Espagne : 
il lia adroitement à ce projet Tappat des ri- 
chesses qu'ail promettait par Texpédition dont 
il s'^occupait avec tant de ténacité. Cétait en- 
noblir le but de son entreprise que d^y ratta- 
cher un jiouble motif religieux , celui de la 
conversion des sujets du grand Khan', qu'ion 
disait si avides de prédication , et celui de con- 
tribuer , par les sommes que fournirait Flnde , 
au trésor épuisé par la guerre , à délivrer plus 
facilement Jérusalem du joug musulman. « La 
conquête du Saint-Sépulcre est d^autant plus 
urgente, écrit Colomb, douze ans après la 
prise de Baza, dans le fragment mystique du 
livre de las Prqfècias , que tout annonce , selon 
les calculs très exacts du cardinal d'Ailly , la 
conversion prochaine de toutes les sectes, 
Tarrivée de TAntechrist et la destruction du 
monde*. L^époque de cette destruction tombe, 

* V. rintroduction de l'Itinéraire du premier voyage. 

* Voici les bases du calcul de Colomb. « Le monde, 
dit-il, doit finir, d'après saint Augustin, dans le sep- 
tième millier de sa durée : c'est aussi l'opinion du 
cardinal d'Ailly , selon le verbe Xf , et de tous les 
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comme je Vax déjà fait remarquer plus liaul , 
enti'e la mort de Descartes et celle de Pascal , 

grands théologiens. Depuis la création jusqu'à Tan'ivée 
du Christ, il y a 5343 années et 3i8 jours, selon le 
calcul du roi Alphonse. Ajoutons à cela i5oi ans, pas 
tout-à-fait complets (cVst Tépoque de la rédaction des 
iragmens sur les P/o/>^^/iV/), et nous aurons (depuis 
la création ) à peu près 6844 ans. Il ne reste donc, à ce 
que je prétends, que f 55 ans pour accomplir les 7600 et 
pour que le monde soit détruit. Le même cardinal 
(d' Ailly ) discute, dans la Concordance de V astronomie 
et de thùtàircy et la fin de la secte de Mahoùiet et la 
venue de l'Antéchrist, qui dépend des dix révolutions 
de Saturne. » (Nav. t. II, p. ;«64et 266.) C'est en effet 
de deux ouvrages du cardinal d'Ailly, qui portent les 
titres de Vigintiloquium de concordJa astronomicas 
feritatis cumtkeofogrà^ et Tractât as de concordiaastron, 
veritàtis cUm narralione historicay dont Colomb a tiré 
de si bizarres conclusions. (Voyez l'édition de Louvain 
à laquelle sont jointes les œuvres de Gersôn, fol. 8$ a 
et io3 ^. Cette grande édition des œuvres du cardinal 
d'Ailly est sans indication de date d'impression, mais 
d'après Launoy, dans son Histoire latine du collège de 
Navan-e à Paris, 1677, p. 478, elle paraît être de i490.) 
Le premier de ces traités porte une épigraphe fort 
rassurante : « Comme, d'après les philosophes, deux 
vérités ne peuvent jamais se contredire, \es vérités asti o^ 
nomiques doiçent être toujours d*accord avec la théolo- 
gie. » Newton était aussi de cette opinion que lesdy- 
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deax philosophes qui oitt ïè pkis honoré Pin- 
teUigence humaine. 

iiasties d^Égypte ren^erit iiti peii embarrassante. Le 
•veràe XI du Vigintiloquiuniy cité par Colomb, parle 
bien des 7006 ànis qtïi amèneront la fin du monde, 
mais non du i^oi Alphonse qui n^est nomme que dans 
ïe i^erbe XII, où il est dit qiie ce roi comptait i43 ans 
de plus que Beda depuis le déluge jusqu^au Christ, 
è'est'-à-dire 3og[4 aiis, en ajoutant i43 à 2951. Cepen- 
dant , la citation (le Coïomb (5343 années plus 
3i8 jours écoulés (TAdami au Christ) est de toute 
exactitude si Ton ajoiAe au temps que le roi Alphonse 
compte du déluge à Adam dans îedùio princeps 
de ses tables {impr. Erhard. Ratdolt Augustensisy 
i483), les 22451 q«e les Septante et saint Isidore ( O/-/- 
ginesj lib. V, cap. 39, et Chronicon^ œtas 1, dans 0pp. 
omniay éd. Par. lôoi'j p. 67 et 376) comptent de la 
création au déluge. Cette editio princeps des Tables 
Aiphonsines donne en groupes du système sexagési- 
mal, Seloh M. Ideler ,' 1132959' jours comme diffe- 
rentîa dUui^iietincctrnationis, qui font 3i 01 années Ju- 
liennes plus 3i8 joUrs. C*est là% a n'en pas douter, 
surtout à cause du restant de 3i 8 jours, le chiffre qui 
entre dans le calcul que présente le Liyre des prophé- 
ties de Colomb. L' editio princeps offre, il est vrai,^ 
l^année de son im|^ression par te doul)le chiffi'e de 
^4^3 et 7681 de Pèife chrétienne et de Fa création (diffé- 
rence 6198), mais dans le corps de Touvrage il n*in- 
<3Rqite nulle part dans quelle àniiiée dé la creaiiîon* du 
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On a beau dire que les hommes supérieurs 
dominent leur siècle : quelque grande que soil 

monde le roi Alphonse place le déltfge ; je ne iroiivë 
cette indication que dans l'édition des Tables Alphan- 
sines de 1492 9 qtii , conjointement avec les groupée 
sexagësimatix ded jours, donne déjà les sommes ou 
réductions en années, et qui place Noé en 8882, ce 
qui, a^ec les 3ioi (du déluge au Christ), donne 
pour le commencement de notre ère 6983. (^Tabula 
àstron. Alpkonsi Régis , éd. J. L«. Santiitter Heilbron- 
nensis vel de Fonte Salutis, impr. Venetiis J. H. de 
Landoja dictus Hertzog, fol. 89 3.) Voilà un chiffine 
qui diffère de i64o ans de celui de G)loiiib et qui dé* 
rangerait singulièrement cette prédictimi de la fin du 
monde dans Tannée 7000. Strauch (^Brtpiar Chron. 
éd. Wittemb. 1664, p- 36o) réduit bien arbitraire- 
ïnent les 6983 à 6484 ans, « et, mente Alphoûsi régis 
Castiliae. » Ces remarques suffisent pour prouver 
combien il est nécessaire de remonter aux premières 
sources. Dans la nouvelle édition de VÀrt de vérifier 
les dates (Paris, 1819, 1. 1, p. XXIX) le cUffire de Co- 
lomb 5343 est attribué à saint Isidore. Cependant les 
Origines (lib. V, p. 68) et le Chrotiicon (p. 386) 
donnent au commencement du 6* âge 5a20. (Voyez 
aussi Straiîch, Brev, lib. IV, n° ii.} Quant à la 
rêverie théologique de Tinfluence qu'exercent les 
grandes révolutions de Saturne (évaluées à 3oo ans 
chacune ou à dix révolutions simples) sur les sectes et 
tes empilas, elle remonte à Albumazar et. à son ou* 
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rinfluence qu'ails exercent, soit par Ténei^gié 
et la trempe de leui* caractère , soit comn]^ 

vrage De magnis conjonciiombus qui n*a été imprimé à 
Venise qu'en i5i5. Les conjonctions de Jupiter et de 
Saturne ne sont pas seulement à redouter à cause du 
grand refhndissement de Fatmosphère qu'elles produi- 
sent ÇJoannis H^erneri Norici Canones de muiatione 
aarœ, Norimb. i546, fol. i5 a) : elles décident aussi à 
la fois du sort des individus (^Alèokaii de judic, nativ» 
Nor. i546, cap, 39 et^7)etde celui des empires. On 
distingué entre conjunetio major et masimà, la dernière 
ayant lieu, d'après le cardinal d'Ailly {Opp- fol. io3 a), 
tous les 960 ans, d'après d'autres autorités, tous les 
800 ans (Ldïxer, Handb. der Chron. t. II, p. 402). 
C'est dans le livre intitulé Concordance de V astronomie 
et de t histoire (Opp- p. n 9 a) que Colomb a puisé l'idée 
du danger des dix réyolutions de Saturne et d'un 7® 
millier d'années. Mon respectable et savant ami 
M. Ideler, membre de l'académie royale de Berlin, 
qui m'a communiqué la rare editîo princeps des Tables 
Alphonsiriès^ a bien voulu examiner, à ma prière, leâ 
époques des plus grandes conjonctions indiquées par 
^e cardinal d'Ailly. Il a trouvé que la huitième de 
ces conjonctions aura lieu l'an du monde 7040, et 
qu'après elle, « dahs l'année 1789 de notre ère, » une 
des grandes périodes de Saturne (un des groupes de 
dix révolutions de la planète) sera accomplie. Dès-lors 
« si mandas usque ad illa (empora duraveril quod solus 
Deus noçitj multœ tune et Magnœ et mirahiles altéra-^ 
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Colomb, en créant une de ces idées qui chan- 
gent la face des choses, les hommes supérieiu*s 
nW existent pas moins sous les conditions du 
temps dans lequel ils vivent. Pour juger Tami- 
ral avec équité, il ne £iut pas oublier Tempiré 
qu'exerçait alors le s^itiment du devoir de 
Tintolérance religieuse, le charme ^ s'àttar- 
che à la violence et à Fabus du pouvoir dès 
qu'ils semUbnt justifiés psir le succès; G>lôiiib^ 
étranger à FEspagne, tout en conservant dans 
les rapports de la vie privée la f'ései^ve et Fha- 
bile circonspection de son pays natal, n'en 
avait pas moins adopté dans sa vie publique et 

iiones mundi et mntationesfuturm sUnt, et maxime eirca 
leges, » {Opp- p. ii8 ^.) Combien de temps le monde 
pourra survivre à celte épouvantable année 1789, 
Voilà ce que le cardinal, qui écrit en i4i4 (fipP' 
^.117 ^), ne peut pas pï*éciser : il ci*oit cependant que 
FAntechrist cum lege sua dûmnùbili dont Colomb at- 
tend Farrivée dés i656, ne tardera pas à paraître. 
C'est sinon «ne certitude, du moins verisimilis sus- 
picio per astronomica indicia. On se demande si cette 
coïncidence accidentelle de dates, cette prédiction d'une 
l'évolution qui occupe une si grande place dans This- 
toire du genre humain, n'auraient pas déjà été signa- 
lées par ceux qui se plaisent de nos jours à tout ce qur 
est mystique et ténébreux. 

IH. 17 
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])olitiqiieles opinions et les préjug(*s de la cour 
de Ferdinand et d'Isabelle. Italien devenu Es- 
pagnol à Pépoque mémorable de la grande 
lutte avec les Maures et du triomphe sangui- 
naire du christianisme sut* les musulmans et 
les jùife , il devait , par la vivacité et la vigueur 
incultes de son caractère , recevoir ime puis- 
sante impression d\in événement qu'amenaient 
à la fois la force et Pastuce. L'Itahe , prête à 
voir succomber son indépendance et sa liberté 
par rinvasion de Charles VIII \ était hvrée aux 
discussions des intérêts civils. La ferveur théo- 
logique qui caractérise Colomb ne lui venait 
pas de ritalie, de ce pays républicain, com- 
merçant , avide de richesses , où Pamiral avait 
passé son enfance : il Pavait puisée pendant le 
séjour qu'il fit en Andalousie et à Grenade , 
dans ses rapports intimes avec les moines du 
couvent de la Rabida , ses plus chers et ses 
plus utiles amis. Telle était sa dévotion qu'au 
retour du second voyage, en 1496, on le vit 
dans les rues de Séville en habit de moine de 
Saint-François ' . La foi était pour Colomb une 
source d'inspirations variées ; elle soutenait 

' Voyez tom. I ^ p. 22. 
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son audace au milieu du danger le plus mena- 
çant ; elle adoucissait de longues adversités 
par le charme des rêveries ascétiques. C^était 
pour ainsi dire une foi de la vie active , mêlée 
â^une manière bizarre à tous les intérêts mon- 
dains du siècle , s^accommodant à Fambition 
et à la cupidité des courtisans ; c^était une foi 
qui justifiait au besoin ^ sous prétexte d W but 
religieux , Pemploi de la ruse et les excès du 
pouvoir despotique. Après que la grande oeuvre 
de la délivrance de la Péninsule eût été accom- 
plie par la chute du dernier royaume des 
Maures^ la croyance religieuse , qui se confon- 
dait avec la nationalité " et se montrait exclu- 
sive et inexorable dans son système de propa* 
gande , imprima un caractère de rigueur et de 
sévérité à la conquête de PAmérique. Il y avait 
à peine quarante jours que Colomb avait mis 
le pied siu* cette terre nouvelle, et déjà, dit-il 
dans son journal , « je prétends que Vos Al- 
tesses ne doivent jamais souffrir qu^aucun 
étranger, s^il n'^est catholique * et bon chré- 

* MiGNET, Négociations relatives d la succession d'Es- 
pagne^ Introduction, t. I, p. VI, XI, XXII I. 

* Nav. t. 1, p. 72. 
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tien, s^établisse {que trate ni faga pie) dans 
ce pays, qui n^a été découvert que pour )à 
gloire et Fagrandissement de la chrétienté. ^ 
Agir autrement , serait s^opposer à la volonté 
divine, car Colomb se regardait comme au 
par la Providence pour accomplir de grandes 
destinées , •< pour propager la foi dans les 
terres du Grand Khan, w pour procurer^ par 
la découverte de riches contrées en Asie, et 
les fonds nécessaires pour « la déUvrance du 
Saint-Sépulcre, » et cet or « qui sert à toute 
chose ^ même à tirer des âmes du purgatoire. » 
Telle est , dit-il dans un fragment de lettre 
adressée au roi Ferdinand peu de temps avant 
sa mort * , telle est la voie miraculeuse que 
Dieu m^a prescrite, « que le roi de Portugal , 
qui sWtendait plus que tout autre roi à dé- 
couvrir des pays inconnus, fot tellement aveu- 
glé par la volonté du Très-Haut, que pendant 
quatorze ans il ne put comprendre ce que je 
lui disais. » 

Ces idées d^apostolat et d'^inspirations di- 



^ En mai i5o5. G)lomb dit même que le roi perdit 
r usage de tous les sens : Nuestro Sehor le aiajà la t^i'sta, 
oïdoy todos los sentidos. CNav. t. III, p. 5a8.) 
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Yines dont le langage figuré de Colomb offre 
souyent Fempreinte , appartiennent au siècle 
qui se réfléchit en lui , au pays qui était de- 
venu sa seconde patrie. Il se révèle dans Co- 
lomb , à côté de Poriginalité individuelle de 
son caractère, Faction des doctrines domi- 
nantes de Fépoque, doctrines qui ont préparé, 
par des lois inhumaines, la proscription de 
deux peuples entiers , celle des Maures et des 
Juifs. En examinant les motifs de cette ip to- 
lérance rebgieuse, on est conduit à recon- 
naître que le fanatisme d^alors , malgré sa vio- 
lence, n'avait plus la candeur d'mi sentiment 
exalté. Mêlé à tous les intérêts matériels et 
aux vices de la société , il était guidé , surtout 
chez les hommes du pouvoir, par une avarice 
sordide, par les besoins et les embarras que 
faisaient naître une poUtique inquiète et tor^ 
tueuse, des expéditions lointaines et la dilapi- 
dation de la fortune de FÉtat. Une grande 
complication de position et de devoirs imposés 
par la cour tendait à vicier insensiblement les 
âmes les plus généreuses. Les individus placés 
dans une sphère élevée , dépendant de la fa- 
veur du gouvernement, dirigeaient leurs ac- 
tions selon Fopinion du siècle et les principes 
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que semblait justifier Fautorité souveraine. 
Les crimes qui dans la conquête de rAmérique^ 
après la mort de Colomb, ont souillé les annales 
du genre humain , avaient moins leur source 
dans la rudesse des mœurs ou dans Pardeur 
des passions, que dans les froids calculs de la 
cupidité, dans une prudence ombrageuse et 
dans ces excès de rigueur que Ton a employés 
à toutes les époques , sous le prétexte de raffer- 
mir le pouvoir et de consolider Tédifice social. 
Je viens de signaler les élémens hétérogènes 
qui ont donné une physionomie distincte au 
règne de Ferdinand le Qitholique. Ce serait 
trahir les devoirs de Fliistorien que de dégui- 
ser Finfluence exercée par ce puissant mo- 
narque sur les hommes qui s^étaient voués à 
son service et fiés à ses promesses royales. 
Cette influence était d'hantant plus active qu^elle 
était entièrement personnelle. Des documens 
officiels , surtout le grand nou^re des cédules 
Xojrales adressées à Colomb, nous prouvent 
que la cour s^occupait des plus petits détails 
de Padministration coloniale , que les conunu- 
nications avec les Antilles ne lui paraissaient 
jamais assez fréquentes ' , et que pour conser- 

' Malf^rt'î l'imperfection de la navigation d'alors, la 
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ver quekjue faveur, il fallait cédera Tinsatiable 
exigence du trésorier de la couronne. Respec- 
ter dans le Nouveau-Monde ces droits primi- 
tifs que rhomme tient de la nature , ne pouvait 
pai'aître un devoir bien ui'gent à remplir dans 
IVsprit de ceux qui étaient habituée à la vue 
des esclaves guanches , maures ' et nègres 
qu^on exposait en vente dans les maixîhés de 
Séville et de Lisbonne, L^esclavage , dans les 
opinions de ce temps , n^était pas seulement la 
conséquence natiu'elle d\me victoire rempoi^ 
tée siu* des infidèles, il était aussi justifié par 
un motif religieux. On pouvait priver de la 
liberté pour donner en échange la doctrine de 
PEvangile et le bienfait de la foi. Dans le pre* 

reine Isabelle énonce déjà, en août i4g4y ^^ désir 
que chaque mois on expédie une caravelle d'Haïti en 
Espagne j et un autre vaisseau de retour, (Nav. t. II , 
p. i55.) 

» A la seule prise de Malaga, le ix>i Feixlinand fit 
11000 esclaves. (Wash. Irv. t. II, p. 264-) l^^it même 
d'abord question de les égorger tous , mais la reine 
Isabelle, qui, selon Pulgar (^Cron. Parte III, cap. 74), 
s'opposait constamment à la cruauté, réussit à leur 
sauver la vie. Voyez Clemencin, Elo^iode la Reina Ca- 
folica, dans Mcm, de la Acad. de la Hist. t. VI, p. 19?. 
tt39i. 
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inittr voyage de G>ioinb, où ses scrt|pulçs de 
conscience étaient encore assez délicats, Tamir 
rai distingue, selon le système de morale chré^ 
tienne qu^il s^est formé, entre le droit qui est 
acquis sur la personne et Pinyiolabilité de^ 
propriétés matérielles. <( Les indigènes , dit-il , 
avant même d^arriver à l^e de Cuba, et je ne 
cite que les propres paroles de son Itinéraire^ 
les indigènes sont dW bon naturel, ils répè^ 
tent tout ce qu^on leur dit , et comme ils n'ap- 
partiennent à aucune secte et que je ne les ai 
jamais vus se mettre en oraison, je pense que 
facilement {ligeramente) ils se feront chré- 
tiens. Quand je partirai dHci (ceci est écrit à 
Guanahani, le second jour de la découverte 
de TAmérique), je compte en enlever six. 
Dans une portion de File qui avance dans la 
mer , on pQurrait établir un fortin , n^ais je 
pense que ce serait une chose inutile ; Ç£|r çe^ 
gen$ étalât faible^ et sfins ^rmes, et si Yo$ Al- 
tesses le jugeaient à propos, on pouirait ou les 
amener tous en Espagne {lieiHir todos a 
Castilta ) , ou par une garnison de cinquante 
hommes au plus les tenir captifs dans leur 
propre île. » Arrivés sur les côtes de Cuba, leç 
Espagnols trouvent , dans ime grande m^isoo 
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abandonnée ^ des amas de cordages , des ins- 
tnimens de pêche et d^autres ustensiles : Co- 
lomb ordonne qu^on ne touche à rien de ce 
qui est la propriété des indigènes ' . Enfin , 
dans rénumération qu'il fait au ministre des 
finances don Luis de Santangel, des avantages 
de la -première découverte, il cite à côté des 
richesses métalliques et végétales , du mastic , 
semblable à celui de Hle de Qiio , et de Paloès 
{lignaloe) , « les esclaves dont on pourra 
charger des navires entiers^ c^est-à-dire en 
prenant ceux qui sont idolâtres^. » La limite 
entre ce que Ton croit juste ou injuste se 
trouve ici clairement énoncée : la propriété 
des choses est sacrée, mais dans ime pieuse in- 
tention on peut porter atteinte à la liberté per- 
sonnelle ; c'est même une oeuvre très méri- 
toire que de le faire quand l'occasion se préTt 
sente. 

Les premiers Indiens que Colomb avait 
arrachés à leurs familles et qu'il présenta aux 
monai^ques dans la célèbre audience de Bar- 
celone, fiurent renvoyés aux Antilles après 

I Nav. 1. 1, p. 22, 24, 4*) 46- 
»T. I, p. 173. 
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avoir clé baptisés. L\m d^eux, auquel on fai- 
sait jouer le rôle ' d\in parent du roi.Guaca- 
nagari, reçut le nom de don Fernando de 
Ai-agon; Tautre, qui était filleul du jeune in- 
Êint don Juan , le nom de don Juan de Cas- 
tille, Ces noms mêmes devaient rappeler à la 
postérité que c^était Punité récente de FEs- 
pagne qui avait fiavorisé le grand événement 
de la découverte. La bulle du pape Alexan- 
dre VI (4 mai 1493) et les instructions don- 
nées par les souverains à Colomb (29 mai de 
la même année) étaient loin de justifier les 
violences auxquelles Pamiral se livra dans sa 
seconde navigation. Le pape ne parle que va- 
guement des moyens qu'on doit employer 
pour la conversion religieuse. Ces honmies 
<( pacifiques, nus et privés de toute nouiTi- 
ture ' animale (nudi incedentes^ nec carnibus 

>MuNoz, lib. IV, § 22. 

* Il est d autant plus curieux de trouver ce tiait de 
mœurs (jiec carnibus descentes) consigné dans une 
bulle papale, que le jouinal de Colomb n'en offre au- 
cune trace. Comme les îles d'Amérique ne présentent, 
a Texceplion du lamantin, aucun mammifère plus grand 
que Fagouti (le singe ne se trouve que dans l'île do la 
Trinité), les indigènes ne pouvaient presque tirer leur 
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vescentes)^ croyant à un dieu créateur rési- 
dant dans le ciel , lui paraissent , comme à Co- 

pourriture animale que de la classe des oiseaux et des 
poissons. Toutefois, dans la partie même de l'Amérique 
tropicale qui ne manquait -pas primitii'emene de quadru- 
pèdes d'un volume ou poids plus considérable (tapir, 
lama, cerf, pécari, capybara), les indigènes paraissent 
avoir toujours eu une prédilection bien prononcée 
pour les substances végétales. Il me paraît peu proba- 
ble que le souvenir de Tlnde dont Colomb rattachait 
le nom à sa découverte, quoique ce nom ne se trouve 
qu'une seule fois et dans un sens tout différeht, dans 
la bulle du 4 mai i493, ait réveillé chez quelques éru- 
dits de Rome le souvenir des castes qwi ont la chair 
animale en horreur. Cette bulle ne nomme l'Inde qu'en 
rapport avec la ligne de démarcation : Terrœ firmœ et 
insulœ iiwenlœ vcl invenicndœ versus Indiam aut versus 
aliam quamcumque partent. Il est assez remarquable 
«jue dans la bulle plus incomplète du 3 mai i492, dont 
j'ai déjà parlé plus haut et qui a été tirée des archives 
de Simancas, les mots versus Indos, ut dieitur, ont été 
ajoutés là où il est question du voyage de Colomb à 
travers TOcéan, tandis que la même bulle est plus ré- 
servée dans les éloges qu'elle accorde à l'amiral. Voici 
les variantes /ectiones ; on lit dans le document du 3 
mai : « Dilectum filium Christoforum Colon, cum na- 
NÎgiis et hominibus dt^stinastis ut terras remotas et in- 
cognitas, per mare ubi hactcnus navigatum non fuerat, 
diiigeiitrr inquirrrent : qui tandem Divino auxilio per 
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loinb , aisés à réduire à la foi. Il ajoute que 
<i ce qui réjouit le plus son cœur est de voir 
humilier les nations barbares, w l^instruction 
signée par les deux monarques respire les sen- 
timens de douceur qui caractérisaient, à n^en 
pas douter, la reine Isabelle, mais qu^étou^ 
Êdent trop souvent l'autorité des théologiens, 
la ruse des inquisiteurs et les exigences du 
trésorier de la couronne. L'amiral, d'après les 
termes de Vinstruction^ doit traiter les indi- 
gènes amorosamente^ châtier sévèrement ceux 
qui leur font du mal {que les fan enojo)^ étar 
blir les rapports les plus intimes {de mucha 
corufcrsacion) avec eux, et même leur mon- 
trer beaucoup d'égards {que los honre mu- 
cho). La reine dit « que les choses spirituelles 
ne peuvent aller à bien et 3e maintenir long- 
temps si l'on négUge les choses temporelles ; » 

pai'tes occidentales, ut dicitur, versus Indos, in mari 
Oceano navigantes certas insulas remotissimas et etiam 
terras firmas invenerunt. » La bulle du 4 ïïiai porte 
( Nav. t. II, p. 24, etc. ) : « Dilectum filium Christo- 
forum Colon, t'/ram utique (lignum, et plurimuin corn- 
mendandutrif ac lanto negotio aptum, cum navigiis et 
hominibus destinastis ut terras remolas rt inco- 
gnitas.... >» 
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et c^est en suivant cette maxime de politique 
très familière à son royal époux, qu^elle pro- 
pose au pape de nommer vicaire apostolique y 
pour les terres nouvellement découvertes, un 
Catalan adroit et grand politique, Fray Ber- 
nardo Buil ou Boïl , moine bénédictin du riche 
Couvent de Monserrate, Il avait été employé 
avec succès par le roi Ferdinand dans des 
négociations épineuses pour la restitution du 
Roussilion ", et devint bientôt un surveillant 
très incommode pour Tamiral^ Il est à re- 
gretter que les intentions bienfaisantes de la 
reine Isabelle niaient point été réalisées. G>- 
lomb sacrifia les intérêts de Fhumanité au 
désir ardent de rendre plus lucrative la pos- 
session des îles occupées par les blancs, de 
procurer des bras aux lavages de Vor^ et de 
contenter les colons qui pai' avarice et par 
paresse réclamaient Pesclavage des Indiens. 
Un concours malheureux de circonstances 
poussait insensiblement Famiral dans une voie 
d^iniquités et de vexations qu^il prenait soin 
de justifier par des motifs rehgieux. Il aVait 
Vu de plus près, dès le commencement du 

> MuNoz, libro IV, § 22 ; Nav. Doc. ïi« XLV. 
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second voyage, le groupe des Petites Antilles 
et la population féroce des Caribes * ; IVtat 
d^nsurrection dans le^el il trouvait plusieurs 
parties d'Haïti semblait permettre une grande 
sévérité contre des hommes qu'ail appelait des 
sujets rebelles ; enfin , les terrains aurifères 
du Cibao dont alors seulement il apjpHt à 
connaître Textrême importance , exigeaient 
un concours d'ouvriers que la sévérité et la 
force seules pouvaient réunir. 

D'abord, et nous en avons trouvé l'indica- 
tion déjà dans le journal du premier voyage , 
il n'était question que d'enlever des Indiens 
pour les instruire en Espagne , et les renvoyer 
ensuite dans leurs îles ; mais depuis la fin de 
Tannée i493^ ^t depuis la construction d'une 
ilouvelle ville sous le nom dilsabela, Colomb 
devint plus hardi dans les moyens de riguem- 
auxquels il avait recours. Les Caribes, et pro- 
bablement aussi des indigènes d'Haïti, réputés 
en état de résistance, furent traités comme 

' Colomb, dans itinéraire du premier voyage (i5 
janv. 1493), donne déjà comme synonyme de Carih le 
mot Caniùa, latinisé plus tard par lui-même dans les 
instructions données à Antonio de Torres , en Cani^ 
baies, (Voyez lom. II, p. 200, note 3.) 
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esclaves. Les douze navires cV Antonio de 
Torres qui mii-ent à la voile au Puerto de la 
Navidad , le 2 février 1 494 ^ furent chargés de 
malheureux captifs caribes. Des familles en- 
tières {mugereSj y nihos nihas) furent enle- 
vées au sol natal ; et parmi les propositions 
que Torres fut chargé de faire au gouverne- 
ment pour améliorer Tétat de la colonie nou- 
velle (nous possédons les propositions et les 
réponses des monarques à chacune d'elles), il 
s'en trouve deux qui sont relatives à la nation 
caribe. L'amiral commence à insinuer que ces 
('aribes, grands voyageurs et d'une activité 
d'esprit bien supérieure à celle des naturels 
d'Haïti , feraient d'excellens missionnaires 
<( quand ils auraient perdu l'habitude de man- 
ger de la chair humaine. ))^ On les choisira 
dans le nombre de ceux qu'il envoie u de tout 
âge et de tout sexe , » on les instruira en Es- 
pagne , et l'on s'occupera « plus d'eux que des 
autres esclaves ' . » A ce projet de propagande, 
dans lequel les Caribes ou Canibales sont trai- 
tés avec une prédilection assez étrange , suc- 
cède le pix)jet fonnel et vraiment effrayant 

' ISav. t. 1, p. 9.3l, 
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d^établir ce que nous appelons aujourd'hui la 
traite des esclaç^eSy en fondant cette traite sur 
un échange périodique de denrées et dVitres 
marchandises contre des créatures humaines. 
« Vous direz aussi (je traduis la neuvième pro- 
position que Tamiral a dictée à Antonio de 
Torres, le 3o janvier i494)i vous direz aussi 
à Leurs Altesses que pour le bien des ornes 
des Canibales et des habitans dHçij on a eu 
la pensée quHl serait utile d'en transporter lé 
plus grand nombre possible en Espagne. On 
donnera des Ucences poiu» im certain nombre 
de caravelles^ afin qu'elles conduisent à ce* 
îles du bétail, des vivres et tout ce qui est 
nécessaire pour approvisionner les colons et 
améUorer l'agriculture. Toutes ces choses 
pourront être payées en esclaves canibales ' 

* « Direis â Sus Altezas q>ue el provecho de tas aimas 
de los dichos Canibaies y aun destos deacâ, ha traido 
el pensamiento que quanto mas alla Se Uevasen séria 
liiejor. Sus Altezas podran dar liceDcia y permiso â un 
numéro de carabélas que trayari aca, cada aiio, ganados 
y otros mantenimientos y cosas para poblar el campo' 
en precios razonables, las cuales cosas se podtian pagaf 
en esclavos de estos Canibales^ gente tan fiera y dis- 
puesta, y bien proporcionada y de muy bien entendi- 
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qui, perdant hors de leur pays leurs habi- 
tudes barbares , seront préférables à d^autres 
esclaves et dont Pintroduction (à Séville^ sera 
encore profitable à Vos Altesses par les droits 
qu'on imposera à volonté. » 

Ces propositions ne fiirent aucunement goû- 
tées par la reine. Dai^s ime autre expédition 
que le même Antonio de Torres , frère d.e la 
nourrice de Pinfant don Juan , fit avec quatre 
navires , Colomb eut Paudace d'envoyer à la 
fois cinq cents esclaves caribes pour être ven- 
dus à Séville ^ . L'expédition , dans laquelle se 
trouvait aussi Diego Colomb , frère de Fami:- 
ral j mit à la voile à Haïti le 24 février i495- 
Le gouvernement permit en effet d'abord la 

mientO) los cuales, quitados de aquella inhumanidad, 
creemos que serdn mejores que otros m'ngunos escla- 
ços. » (Mémorial que para lod Reyes Catolicos dkS ei 
ahnirante el 3o de Ënero i494 ^ AnrUmio de Torres, 
art. 9.) 

^ Cest renvoi qui excita tant la colère de Las Casas. 
M. Navarrete, justement enclin à prendre la défense 
du caractère de Colomb, a réuni (t. I, p. LXXXIII) 
avec une grande impartialité tout ce qui, dans l'his- 
toire manuscrite des Indes de Las Casas (lib. I, c. 102; 
lib. II, c. 11 et 24), se ti'ouve consigné sur les esc'laves 
enlevés par ordre de Tamiral. 

III. 18 
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vente des esclaves caribes , en enjoignant ' à 
Pévéque de Badajoz, qui faisait les fonctions 
de ministre de Flnde , « de faire la vente en 
Andalousie parce qu'elle y serait plus lucrative 
que partout ailleurs, )> Quatre jours plus tard, 
des scrupules religieux motivèrent la révoca- 
tion de Tordre donné avec trop de précipita- 
tion. La nouvelle cédule* porte : a II faut ab- 
solument suspendre la vente et ne pas encore 
accepter le prix des esclaves pour que nous 
ayons le temps de nous informer auprès des 
personnes lettrées , auprès des théologiens et 
des canonistes , si en bonne conscience il est 
permis de suivre cette affaire : il faut surtout 
que Torres nous envoie promptement les let- 
tres qu'il apporte de Pamiral pour que nous 
apprenions par quel motif il fait transporter 
ces hommes comme esclaves à Sévîlle. » On 
peut s'étonner de cette déUcatesse de senti- 
mens dans un temps où le même gouverne- 
ment se permettait les plus horribles cruautés 
et le manque de foi le plus prononcé envers 

^ Lettre des monarques à don Juan de Fonseca, 
évèque de Badajoz, en date du 12 avril i494. (Nav. t. II, 
p. 168.) 

» Du 16 avril 1495 (t, II, p. 173). 
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les Maures et les Jiiifs ; où le grand inquisileur 
Torquemada, de féroce mémoire , fit brûler 
seul , de 1481 à 1498, plus de huit mille huit 
cents personnes, sans compter les six mille 
brûlées en effigie. Dans les tourmentes reli- 
gieuses comme dans les tourmentes poUtiques, 
on &it le mal systématiquement. G)mme on 
croit juste tout ce qui se fait diaprés une loi , 
le doute moral ne commence que lorsquHl se 
présente une circonstance qui ne semble pas 
comprise dans les conditions de pénahté que 
la loi a définies. Après avoir été long-temps et 
consciencieusement cruel , parce que la sévé- 
rité avait paru légale j c'est-à-dire conforme à 
un arrêt dicté par la violence et la déraison du 
pouvoir arbitraire, on revenait parfois à des 
sentimens d'humanité et de douceiu». Ce re- 
tour, effet de Pinfluence de quelques âmes 
généreuses , dont les règnes de Ferdinand et 
de Charle&-Quint offrent de fi^équens exemples, 
n'a jamais été de longue durée : une législation 
inhumaine , enfantée plus encore par la cupi- 
dité que par la superstition , a étouffé de nou- 
veau la voix de la nature : la modération et la 
clémence ont été déclarées coupables dès que 
l'esclavage était permis par la loi. 
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Ces oscillations cTofûikm en tout ce qui a 
raj^rt à Tétai des Indiens , ces incf»sé- 
quences du pouwœr absolu frippttit r^q[Mrk de 
ceux qui font une étude sariense de nûstoîre 
de la con^ii^ de rAmérique. On moit durc- 
ies incertitudes pendant jrfus de quarante aoiS, 
depuis la consukaticm sur la liberté des mdi- 
gènes d(Hit la lettre de la reine Isabelle, en 
date du i6 feTrîar i49^t renferme la ^«mière 
trace , jusqu^à la bulle du pflq>e Jules III en 
1537. Tandis que le gouremement hésitidt 
quelquefois à £ûre le mal, et à le sanctionner 
formellepient , les celons parséréraient dans 
letu*s sjst^nes d^empiétement et de Texatitms. 
On discutait encore méthodiquemwit en Es- 
pagne a sur les droits naturels des indigènes, >» 
et déjà TAméricpie se dépeuplait mcmis par la 
traite ( la vente des esclaves caid^es ou autres 
Indiens censés rebelles ) que par Introduc- 
tion du servage , des répartitians et des corn- 
manderies \ Quand le dépeuplement était 
presque consommé , on en rejetmt la fuite noti 
sur la sévérité de la législation et les variations 
fréquentes que cette légiskticm avmt éprou- 

' Reparii'mienio de Indios, Eficomiendas. 
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vées^ mais sur le cai^actère individuel des 
chefe dont le pouvoir éf^émère ne suffiisaît pas 
pour mettre tin frein aux usurpations des 
colons. Quelques opinions courageuses furent 
proclamées avec fermeté , mais la raison et le 
sentiment devaient céder k la prépondérance 
des intérêts matériels : la philantropie ne pa- 
raissait pas seulement ridicule et inintelligible 
à la masse de la nation ; Pautorité la crut sé- 
ditieuse^ oÈéîiaçàïirtie poiur le repos public. Ce 
qoàse passait alox^d^ans ^ péhihsule et dans 
k Nouveau-Mon^e par rapport à la liberté des 
indigènes ressemble entièrement à ce que nous 
avons, vu , dfitos 1^ tem]^s lés plus rapprochés 
de nous , soit aux Antilles dans les persécu- 
tions qu^ont éprouvées les missionnaires de 
TEglise protestante de là part des planteurs , 
soit aux Etats-Unis et en Europe, dans de 
longues querelles sur Pabolition ou radoucis- 
sement de re3cbvage des ncrirs , sur Pàffran- 
cMssemifflit des ser& et Paniâioratiôn générale 
dePétat des laboureiurs. C^ést le tableau triste, 
monotone et toirjours r^iaissaht de la lutte 
des intérêts , des passions et des misères hu- 
maines. 

L^ordre que donna la reine Isabelle à F é- 
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vêque de Badajoz « de lui faire pi^ompieinent 
savoir si diaprés Popinion des théologiens 
d^Espagne, on pouvait vendre en bonne con- 
science les Indiens envoyés par Colomb, » rap- 
pelle les mêmes scrupules énoncés dans le 
39"* paragraphe du testament de Femand 
G)rtez ' qui se trouve déposé dans les archives 
de sa Êonille et dont j^ai rapporté la copie en 
Europe. « Quant aux esclaves indigènes pris 
ou achetés, dit le grand conquistadoty on se 
demande depuis long^temps si Ton peut , sans 
remords j les garder en sa possession : cette 
question n^étant pas encore résolue ( le testa:- 
ment date cependant de Tannée i547 )i j^ '^'^^ 
cœnmande à don Martin, mon fils, et à ses 
successeurs , de n'épargner rien pour parve- 
nir sur ce point à la connaissance exacte de la 
vérité ; ce sera pour le bien de ma conscience 
et de la leur. » 

Avant même que les théologiens eussent 
prononcé , comme la reine Fexige dans la lettre 
que nous venons de citer et qui date du 1 6 avril 
1495 , Isabelle insistait auprès du riche négo- 



' Essai politique sur le royaume de la Nouvelle Esporgne- 
(éd. a«, tome IV, p, 3îi5> 
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ciant florentin Juanoto Berardi , établi à Se- 
ville, ami de Colomb et de Vespuce , pour que 
ces neuf têtes dlndiens que Colomb avait en- 
voyées pour apprendre le castillan ne fussent 
pas vendues *. Plus tard, lorsque Famiral re- 
vint de sa seconde expédition, il embarqua 
encore trente esclaves parmi lesquels $e trou- 
vait le puissant cacique d'Haïti Caonabo , de 
race caribe, qui mourut dans la traversée. Ne 
connaissant point encore la zone où régnent 
les vents d'ouest*, on eut Timprudence de 
rester jusqu'au méridien des Açores entre le$ 

» Lettres du 2 juiq 149$ (N av. t, II, p. 177 et 178). 
La reine se sert de Texpression nueve cabezas de 
Indiosy comme on s'en sert encore dans la traite des 
nègres à Tanalogie des mots cabezas de ganado^ (êtes 
de bœufs. 

* C'est le fils Fernando (Hist. del Almir, cap. 63) qui 
fait cette observation sur les vientos çendadqles acia el 
norte. C'est d'ailleurs en revenant du premier voyage 
que Colomb s'est élevé le plus vers le nord, jusqu'à 
37^ de latitude. Le retour des Antilles par le canal de 
Bahama fut inconnu jusqu'à la mort de l'amiral, mais 
plus tard ce canal fut fréquenté même par les bâtimens 
qui se rendaient d'Europe aux côtes de Virginie, et ce 
n'est qu'en i6o3 que Bartholomé €k>snold cingla le 
premier directement de Falmouth au cap Cod. 
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parallèles de 20" et 24**. Colomb tacha de s^o- 
rienter * par Pûbservation de la déclinaison 
magnétique , mais Kncrédulité des pilotes, la 
crainte de voir se prolonger la navigation 
outre mesure et le manque de vivres augmen- 
tèrent à tel point que le 7 juin 1496, Péqui- 
page conçut ITiorrîble projet « de massacrer 
les esclaves pour les mangéri » L^amiral sauva 
les Indîenis en représentant aux matelots que 
les malheureux indigènes « étaient des chré- 
tiens et leurs semblables , w maxime chari- 
table qui n^empêchait pas qu'on pût les vendre 
comme du bétail en Andalousie. Le frère de 
Christophe Colomb, don Barthélemi, dont 
Ténergie de caractère dégénérait souvent en 
violence et en rudesse, continuait, comme 
adelaniado^ à se jouer de la liberté des In- 
diens. C'était toujours sous le prétexte hypo- 
crite de l'instruction ou comme punition de dé* 
sobéîssance qu^on chargeait lés vaisseaux d'es- 
ctaves indiens. D'après les cbtiseils de l'amiral, 
Xadelantado en expédia à la fois trois cents 
avj^c le^ trois vaisse^iux de Pero Alonzo Niho \ 

« VoyiBZi plus haut; p. 5^. 

""Herr^iva^ Dec. I, lib. III, c. 9; Mdnoz, lib. VI, 
c. 3. (Manuscrit de Las Casas, Hist, lib. I, 123.) 
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qui arrivèrent au port de Cadix à la fin d^oc- 
tobre 1496. Assuré de la vente lucrative des 
Indiens , on avait imprudemment annoncé 
la cargaison w comme de Tor en barre, » mal- 
entendu qui fit une très mauvaise impression 
sur l'esprit des monarques. LHisage de distri- 
buer le» indigènes parmi les Espagnols pour 
faciliter le travail des mines, commença dans 
la même année. L'amiral retourna à Haïti 
après la découverte de la terre ferme, le 
3o août 1498 , et le servage dans les encomien- 
dasj une des causes principales de la dépopu- 
lation, de l'Amérique, était tout-à-fait établi 
dès l'année i499« La rébeUion tramée à Xa- 
ragua par Francisco Roldan et Adrien de 
Moxica, les fallacieuses concessions qui en 
fiu'ent la suite , l'arrivée inattendue et les in- 
trigues de Hojeda, placèrent l'amiral dans ime 
position infiniment difiicile. Pour conserver le 
peu d'autorité qui lui restait au milieu du con- 
flit des partis , il se vit entraîné tour à tour à 
exercer une grande rigueur contre quelques^ 
uns des coupables et à satisfaire la cupidité 
des autres, soit par la répartition des terres 
en guise de fiefe, soit par le vasselage et le 
sacrifice d» la liberté personnelle des indi- 
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gènes'. Ces donations, loin de* contenter les 
colons*, offiii^ent aux ennemis de Famiral en 
Espagne le moyen de le desservir auprès de 
la reine Isabelle. Le grand nombre d^esclaves 
embarqués dans les mêmes vaisseaux qui ame- 
naient les complices de Roldan , blessait dou- 
tant plus la philantropie de cette reine, qu^il se 
trouvait parmi ces esclaves de jeunes filles de 
caciques, victimes de la séduction et de la vio* 
lence des conquistadores. La mission du eo- 
mendador Bobadilk , qui jeta G)lomb dans les 
fers , fut principalement motivée par ces im- 
pressions, et Phomme chargé de Pexécration 
de la postérité était devenu , parmi ses con- 
temporains , Fobjet de la prédilection de ceux 
qui accusaient Colomb de Toppression des in- 
digènes. Ovieda' qualifie BobadiUa a de per- 

1 Herrera, Dec. I, lib III, c. 16 ; Munoz, lib. VI, 
§5o. 

■ Tandis qu'à la cour on blâmait la dureté avec la- 
quelle Colomb introduisait le servage parmi les indi- 
gènes, les colons écrivaient en Espagne « qu'il ne per- 
mettait pas que les Indiens fussent assujétis aux 
chrétiens (^ue sinfiesen)^ qu'il les flattait pour se rendre 
indépendant par leur appui, ou pour former una ligu 
ton aigunprincipe. » (Barcia, t. I, p. 97.) 

' Hisi. gen. de las Indias^ parte l, lib. Ill, cap. 6-, 
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sonne pieuse et honnête, » et Las Casas as- 
sure ' que « même après sa mort , on n^a pas 
osé attaquer sa probité et son désintéresse- 
ment, w 

Telles étaient alors à Grenade la disposition 
de Tesprit public et la haine pour ce que Ton 
appelait le régime tyrannique des « ultramon- 
tains à Haïti, » que les parens des conquista'- 
dbn?.f se réunissaient dans la cour de FAlambra 
pour crier, chaque fois que le roi passait, 
payez j payez. <( Mon frère et moi, qui étions 
alors pages de la reine , dit Fernand Colomb % 

Dans la bibliothèque de TuDiversité de Leipsig, le célè- 
bre explorateur du Maragnon, M. Poeppig^ vient de 
découvrir lW//ib /iri«c<?^j d'Oviedo (Salamanca, i547, 
por Juan de Junta), à laquelle sont ajoutés, i^ le rare 
Lihfo ultimo de los naufr agios por Gonzalo Femandez de 
Oviedo i 2** la Verdadera reiacion de la conquista del 
Perà emùiada a Su Majesiad por Francisco de Xeresy 
naiural de SevïUa, secretario del capitan en todas las 
proi^inciasf conquista de la Nueva Castilla. La Relation 
ne s'étend que jiisqu'à Tannée i533. 

* Manuscrit, lib. II, cap. 

*Hist, del A m* c. 85. J*ai toujours été frappé de 
voir que la scène pathétique de la première entrevue des 
monarques avec Colomb le 17 décembre i5oo, après 
que celui-ci eut été délivi'é de ses fers, scène si noble- 
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nous étions insultés par la populace. Voyez, 
nous criait-on , ces misérables (mosquùillos)y 

ment décrite parHerrera (Dec. I, lib. IV, cap. ta) ne 
se retrouve pas dans le récit de son fils. Il se contente 
de dire « que l'amiral fut mandé à Grenade, où Leurs 
Altesses le reçurent con semblante aUgrey dulces pala- 
bras (Las Casas dit palabras muy amorosas), en protes- 
tant que FempriscMinement n'avait pas été conforme n 
leurs ordres. » Fernando Colon j qui connaissait Faôttice 
et la dissimulation du vieux roi, ne paraît pas savoir 
mis une entière confiance dans les effets d'une scène 
sentimentale jouée à la cour, car il loue (cap. 88) « la 
Pixividence divine d'avoir fait périr dans un ouragan le 
commandeur Bobadilla, Koldan et les autres ennemis 
de l'amiral, puisque (et il en est sûr), arrivés en Espa- 
gne, loin d'être punis, ils y auraient trouvé un accueil 
très favorable (recevido muchos favores), » Cet éloge de 
la Providence lorsqu'il s'agit de noyer quelqu'un en 
temps convenable et très opportun selon les Êiiblev<> 
vues humaines, rappelle un autre éloge plus étrange 
encore, consigné dans les verbçux écrit»de Las Ca«as. 
En racontant la mort de Colomb, il s'efforce de prou- 
ver « que les inSorUxaes (adçersiclades^ anffustias y pem.^ 
/i^ae/e^) qu'il a éprouvées, n'étaient cfi^ le juste ekâti- 
ment de ses procédés envers les indigènes. Lorsqu'il fît 
prendre le cacique Caonabo (fin de f494) et le jeta 
avec un grand nombre d'esclaves indiens dans des vais- 
seaij^x prêts à mettre à 1^ voile pour l'Espagne^ Dieu 
^ voulut montrer « combien était injuste l'esclavage de 
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ces fils de Tamiml , de celui qui a trouvé des 
terres de vaines illusions et de tromperie ( que 
ha hallado terras de vanidad y engaho ), 
terres qui ne sont que le tourment et le tom- 
beau des -ÉTirfa/^a^ Castillans, w Barthélemi de 
Las Casas , dans le Mémoire ' curieux que , par 
ordre du roi Charles-Quint, il remit en i543 
à rassemblée des prélats convoqués à Vallado- 
Kdpour la réforme des abus dans les Indes 
occidentales nouvellement découvertes, ra- 
conte un fait qui a rapport à cette même 
époque si désastreuse pour Christophe Co- 
lomb. (( La sérénissime et bienheureuse reine 
dona Isabel , digne aïeule de Votre Majesté , 
dit-il, n'^a jamais voulu permettre que les In- 
diens eussent dWtres seigneurs qu^elle-même 

tantd'innocens. • La Providence suscita une horrible 
tempête dans laquelle périrent les vaisseaux, V équipage 
et les Indiens (lib. I, c. 102 ; iib. II, c. 38 ; Nav. t. I, 
p. LXXXIVetLXXXVI). Quanta la personne même 
du cacique Caonabo, le fait, rapporté également par 
Herrera (Dec. I, lib. II, cap. 16), est dépourvu de vé- 
rité comme le prouvent Pierre Martyr d'Anghiera 
(Dec. I, lib. IV) et la Cura de loi Palàcios, cap. i3i . 
* Le mémoire est à la suite de la Brevissima Relacion 
de la destruccion de las Indias (Llorente, Œuvres de 
Làs Casas, t. I, p. XI et 172). 
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et son époux le roi Ferdinand. 11 est bon de 
TOUS faire connaître ce qui se passa à ce sujet 
dans cette capitale en i499- L^amiral fit pré- 
.sent à chacun des Espagnols qui avaient servi 
dans ses expéditions, d^un Indien poiu* son 
service particulier. JVn obtins un pour moi ' . 

' Ces expressions pourraient fàii'e croire que Barthé- 
lemi de Las Casas avait déjà été à cette époque aux An- 
tilles. M. Llorente le fait en effet partir dans le même 
volume, 'pour la première fois, tantôt dans le second 
voyage, le 26 septembre i493, tantôt avec son père, le 
3o mai 149^9 tantôt dans la trobième expédition de Co- 
lomb (jOEuvret de Las Casas ^ t. I, p. XI, 255 et 3o6); 
mais nous savons par V Histoire de Chiapa de Kemesal 
que le père de Barthélemi, parti dans la seconde expé- 
dition, revint très riche à Séville en i49S> et que Bar- 
thélemi lui-même, loin d'avoir été du second voyage, 
comme dit Ortiz de Zuniga, ou du troisième, comme 
dit Llorente, n'est venu à Haïti qu'avec Ovando, en 
i5o2. L'esclave indien dont il est question dans le texte 
avait été donné par Colomb au père de Barthélemi 
(Francisco de Casaus ou de Las Casas, d'origine fran- 
çaise). Le père c^a cet esclave à son fils lorsque celui- 
ci alla^ étudier à Salamanque. Il parait que cette cir- 
constance, si peu importante en elle-même, a beaucoup 
contribué à enflammer le zèle de Barthélemi pour le 
sort des indigènes de l'Amérique, et qu'elle a donné à 
sa vie entière une direction suivie avec la plus coura- 



■\ 
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Nous arrivâmes avec nos esclaves en Espagne ; 
la reine, qui était alors à Grenade, en fiit in- 
formée et témoigna son indignation. Qui a au- 
torisé, disait-elle, mon amiral à disposer ainsi 
de mes sujets ?'EX[% fit aussitôt publier une or- 
donnance qui obligeait tous ceux qui avaient 
amené des Indiens à les renvoyer aux Indes. » 
La véracité de ce récit de Las Casas est prou- 
vée par une cidule royale du 20 juin i5oo, 
trouvée par Munoz dans les Archives de Sé- 
ville , et adressée à Pedro de Torres , auquel 
dix-neuf esclaves , qui avaient été vendus en 
Andalousie , furent officiellement remis pour 
les faire partir avec Fexpédition du comenda- 
dor Bobadilla\ Ceux-là seuls qui compren- 
nent les difficultés et les complications de 
notre régime colonial actuel et qui savent 

geuse persévérance. Barthélemi, né à Séville en i474» 
est mort à Madrid en 1 566, âgé de quatre-vingt-douze 
ans. Lui et son contemporain Toscanelli, né en 1897 
et mort à quatre-vingt-K;inq ans (en 1482), embrassent 
par leur longue vie, à eux seuls, à travers trois siècles, 
le commencement et la fin de toutes les grandes décou- 
vertes maritimes d'Afrique, d'Amérique, de la Mer du 
Sud et de Tarchipel des Indes. 

» Nav. t. I,ï)ocum. CXXXIV, p. 246. 
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comment les gouvernem^s des îles se trouvent 
sous la double influence du système libéral de 
la mère-patrie et des velléités d^oppression et 
de pouvoir arbitraire des colons, privent se 
faire une idée précise de Tétat d^anarchie que 
produisait à Haïti la douceur des édits royaux 
en lutte continuelle avec la violence et la ru- 
desse des conquistadores, avec le besoin lu*- 
gent de se procurer des bras pour Fexploita- 
tion des mines ou lai^aderoSy avec Fintérêt 
(j[u^avaient les frères Colomb et toutes les au- 
torités instituées après eux de prouver, par 
l'accroissement de l'exportation de For, Fim- 
portance et la prospérité des terres nouvelle- 
ment découvertes. Cette lutte et ces tristes 
effets se trouvent^ dépeints surtout dans une 
instruction que , trois ans après Farrestation de 
Colomb , la reine Isabelle se voit forcée de 
donner au successeur de Bobadilla, le co- 
mendador don Nicolas de Ovando '. La reine 
se plaint elle-même de ce que la déclaration 

■ Il avait ime des grandes commandeiiea d'Aioantara, 
et se trouve souvent désigné dans les pièces oiicîeUes 
sous le nom de comendador de Ltvres (Nav. t. Il, 
Doc. CXLIV, p. 279; Herrera, Dec. I, lib. IV, 
cap. 1 1 .) 
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de la liberté des indigènes ( libres y no sujec- 
ios a serifidumbre) a favorisé la paresse et le 
vagabondage. Elle s^afïHge de ce que les co- 
lons , pour avancer le travail des mines , ne 
peuvent pas même se procurer des bras en 
payant de gros salaires , et elle ordonne * que 
les indigènes soient contraints à travailler, que 
les colons puissent en demander aux caciques 
un nombre quelconque , que le paiement du 
travail forcé sera conforme à ime taxe déter- 
minée par le gouverneur, mais qu^on traitera 
les Indiens , non comme serfs ^ mais comme de^ 
personnes libres^ ce qu^ils sont effecti^emeni^ . 
Cette ordonnance , malgré les expressions 
taielleuses qu^on y avait introduites pour obte- 
nir la signature de la reine , ouvrait la porté à 
tous les abus. Jusque-là la loi nWait prescrit ' 
qu^une capitation , elle ne demandait qu^un 
tribut dont le paiement était indiqué par une 
espèce de médaille de laiton ou de plomb que 
le tributaire était obligé de porter au col ^. 

» Provision delioDic, i5o3. (Nav. II, Doc. CLIII, 
p. 298.) 

* « Como persorias libres como h son y no como 
èiervos. » 

^ La forme de cette pièce (sehal de mofiedo) devait 

m. 19 
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Dès Tannée i5o3^ la contrainte auitraVail, la 
taxation arbitraire du prix de la journée, le 
droit de transporter les indigènes par milliers 
dans les parties les plus éloignées de l^e et de 
les tenir pendant huit mois ' séparés de leur 
famille et de leur domicile, devinrent des ins- 
titutions légales. Le germe de tous les abus, 
les repartimientosy les encomiendos et la nùta^ 

être changée après chaque paiement de la capitation. 
Les Indiens qui n'avaient point de médaille étaient ar- 
rêtés et sujets à une faible punition {pena liriana), 
comme le dit la loi du 23 avril i497- (Nav. t. II, 
Doc. CIV, p. 182.) Ce genre rfe comptabilité assez 
compliqué rappelle la médaille que sous le règne de 
PieiTe-le-Grand portaient ceux qui avaient acheté le 
droit de conserver la barbe au menton. 

* La loi prescrivait d'abord six, puis huit mois; de 
travail consécutif. Ce terme, bientôt dépassé par les 
colons, s'appelait une demora. (Herrera, Dec. I, 
lib. V, cap. 11.) 

* Voyez sur la mifa mon Essai politique sur la Nou- 
i^elle-Espa^e (2** édit.), 1. 1, p. 338. L'institution de la 
mita, depuis long-temps abolie au Mexique, où de mon 
temps le travail des mines était entièrement libre, s'est 
conservée dans le Haut-Pérou jusqu'à l'époque de l'in- 
dépendance des colonies espagnoles. En Sibérie l'ex- 
ploitation des célèbres mines du KoUvan, au sud-oaest 
des Monts Altaï, est encore en partie basée sur le sys- 
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fee trouvaient dans les instructions données im- 
prudemment à Ovando. Le manque de Tirres 

ième de la mita. L'est et le nord de FËurope o£&eiit 
encore^ malgré les améliorations pleines d'humanité 
que plusieurs gouvememens ont apportées à la légis- 
lation de la classe agricole, de loin en loin tous les diF- 
férens degrés de servage depuis le service personnel, 
rattache à la glèbe, l'obligation d'un travail défini ou 
indéfini, la transplantation forcée ou le transpoi*t dans 
un bien éloigné appartenant au même maître, jusqu'au 
droit barbare tantôt annulé, tantôt rétabU, de vendre 
la population sans la glèbe. Si sous le ciel brûlant des 
Antilles les indigènes avaient pu résister et survivre au 
régime qui leur était imposé, rendu plus vexatoire par 
la rudesse des mœurs et la sauvage cupidité à^ blancs, 
et qu'un gouTemement, au bout de trois siècles, vou- 
lût mettre fin au crime légal de l'esclaTage et de la servi- 
tude, il aurait à lutter avec ces mêmes obstacles que, 
dans la cause de l'émancipation des noirs, le parlement 
de la Grande-Bretagne n'a pu vaincre qu'après qua- 
rante-trois ans de nobles efforts. Il entendrait invoquer 
contre lui, selon la diversité des dk)ctrines professées 
parmi les opposans, le droit de la conquête ou le mythe 
d'un pacte convenu, l'ancienneté de la possession ou Ja 
prétendue nécessité politique de tenir en tutelle ceux 
que l'esclavage a décades. he$ écnt& de Bàrthélemi de 
Las Casas renferment tout ce que dans les temps mo- 
dernes on a objecté contre l'émancipation des serfs noirs 
et blancs dans les deux mondes, tout, jusqu'aux griefs 
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et les maladies épidémiques furent les suites 
inévitables de Faccumulation dW grand 
nombre d^hommes mal nourris et exténués 
par Fexcès de travail dans d"^étroites vallées 
aurifères. Il se manifesta dans Inorganisation 
physique des Américains ce manque singulier 
de flexibilité que j^ai eu occasion de signaler 
ailleurs. Dans Pétat confus et tumultueux des 
afiaires d^Haïti , on ne songea à aucune de ces 
précautions qvii contribuent aujourd'hui à di-^ 
minuér la mortalité parmi les noirs de grandes 
plantations. Il faut ajouter à ces maux du ser- 
vage personnel et de la mobilité de la popula- 
tion , qu'il ne pouvait s'établir aucun de ces 
rapports de famille qui chez les peu jJes de race 
germanique adoucissaient jusqu'à un certain 
point , même dans le moyen-âge ( époque si 
fimeste pour la classe agricole), le sort des 
serfs attachés à la glèbe. Pendant le quatrième 
et dernier voyage de Colomb , le désespoir 
multipliait les révoltes^ et avant de consom-» 

« contre les missionnaires dont renseignement blesse 
les intérêts des maîtres, le serf n'obéissant bien qu'au-* 
tant qu'il est ignorant, et qu'il ne connaît pas la morale 
chrétienne qui le fait raisonner sur ses devoirs. « Œ«- 
i^res de Las Casas, t. II, p. 1740 
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çijer la desjLructicm de la populfttion indigne 
d^Haïti , Ovando fit pendre ou brûler quatre^ 
yingt-qui^tre caciques. Cest Diego Mendez, 
le coura^ux et fidèle serviteur de Tamiral, 
^li le raconte dans son Testament historique ' . 
Il dit firoidem^it que ces exécutions se firent 
dans Tespace de sept mois , et qu'elles avaient 
pour but c( de pacifier et tranquilliser ( a//a- 
nar) la jMX)vince de Xaragua. » 

Une lettre de Christof^e Cok>mb * à son fils 
don Diego exprime vivement Fhorreur que les 
ousaités d'Ovando inspirèrent aux âmes hon- 
nêtes, « Cosas tan jEeas , dit Fâmiral , con cruel- 
dadcrudatalf jamas fue visto. » Il ajoute a que 
les Indfô se p^:dent et sont ei](d>rasées de 
toutes parts. » L'horrible décret' qui permit 
de réduire en caqptivité et de vendre les Ca- 
ribes des îles et de la terr« ferme sa*vit de pré-- 
texte pour perpétuer les hostilités. Unecjertaine 
érudition ethnographique vint même au se- 
cours d'une atrocité hicratite. On discuta 

• Voyez tom. H, p. 339 ®t 352. 

* Du 1*" décembre i5o4. (Nav. t. I, p. 34o.) 

? D'après le manuscrit de Las Gasas (lib. Il, c. 24), 
ce décret date déjà du 20 décembre i5o3. (Nav. t. H, 
p. 298.) 



Digitized by VjOOQIC 



S£GTION DEUXIEME, 

longuement sur les nuances qui distinguenÇ 
les variétés de Tespèce humaine. On décida * 
quelles étaient les peuplades que Ton pouvait 
considérer comme caribes ou canibmlesj con- 
damnées à Pextermination ou à Fesclavage , et 
quelles peuplades étai^it gr^aiieios ou Indiens 
de peux y anciens amis des Espagnols. Jamais 
Fesprit de système n'avait mieux servi à flatter 
le$ passions. En méiiie temps, chaque ordcm^ 
nance qui autorisait un nouvel envahissement 
de la liberté des indigènes répétait avec une 
artificieuse dissimulation les protestations fai^ 
tés anciennement en faveur de leurs droits 
inaliénables. Un profond mépris des lois co-r 
loniales naquit de cette confusion dHdées, de 
cette irrésolution du pouvoir, qui voulait , en 
augmentant ses revins par le produit annuel 
des lavages de For, conserver Tapparence 
dWe pieuse puidération. Ce n'est oependant 

• C^iVauto dfi Pigmrom de iSao. (Herrer49 Dec. II, 
lib. X, c. 5; Relat, historiqucy t. III, p. 17.) Dès i5i 1, 
il fut statué que les Caribeis seraient marqués d'uo fev 
chaud à la jambe (Heerera, Dec. I, lib. IX, c. 5), 
usage barbare qu'au commencement de ce siècle j'ai 
encore trouvé assez répandu parmi la population noi^^ 
des Antilles. 
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pas la reine Isabelle que Ton oserait accuser 
(^hypocrisie ; elle fiit sincère dans ses senti- 
mens de douceur etdHntérêt pour les natiu*els 
du Nouveau-Monde , sentimens dont Texpres- 
sion se trouve répétée dans son testament » ; 
mais, tout comme Christophe G>lomb , elle se 
trompait sur Tétendue des 'droits accordés aux 
blancs, et avant sa mort, qui n^a précédé 
celle de Pamiral que de dix-huit mois , le ré^ 
gime légal des Nouvelles Indes tendait déjà à 
Tanéantissement de la population indigène *. 

* La reine mourut à Tâge de 53 ans à Médina del 
fainpo, le a6 novembre \ 5o4, « attristée par la perte 
de deux de ses en&ns (Finfant don Juan et l'infante 
dona Isabel) ; comme par les querelles domestiques en- 
tre Tinfante dona Juana et Farchiduc don Felipe. Elle 
était hydropique et soufirait d'un ulcus quod ex assiduis 
equitationibus contraxisse aj'uni. >» (Gomdz de Castro, 
De rébus gestis Francisci Ximenii^ lib. III , loi. 47 j 
ClemengiiIi dans Mem. de ia reai Acad. hist. t. VI, 
p. 573). Sur le testament de la reine, qui a été publié 
en entier par don José Ortiz y Sanz, dans le supplé- 
ment au tome IX de Mariana, Hisl. gênerai de Espana 
(éd. de Valence), voyez OEuvres de Las Casas ^ t. I, 
p. 189. 

« C'est le funeste accomplissei^ent d'une prédiction 
^ur l'arrivée ^hommes velus et barbus y conservée dans 
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Récompenser les services ou les flatteries des 
courtisans en leur faisant don « dW certain 
nombre drames, » ( haeer merced Indios) der 
vint un acte de mimificence habituelle sous le 
î'ègne de Ferdinand le Catholique. On permetr 
tait de faire des expéditions pour saisir les ha-r 
bitans des petites îles adjacentes , des îles Barr 
hames surtout, quW regardait comme des 
lies mutiles ', pour les transplanta:* à Haïti ou 
à Cuba. 

On vit arriver alors ce qui de nos Jtemps a 
caractérisé le commencement des troubles de 
TAmérique espagnole , quand les ordres mo- 
nastiques , loin de faire cause commune contre 
les évêques ou contre les autorités nouvelle- 
la famille du cacique Guarionex. Petr. Mart. Océan. 
Dec. I, lib. IX, p. 211 ; Gomara, Hût. de las Indias, 
fol. XVIII, 3 (éd. de i553.) 

* Islas inutiles. Voyez les privilèges concédés aux 
colons de la Isla Espanola (26 septembre i5i3), dans 
Nav. 1. 1, Doc. CLXXV, p. 356. Cette pièce accorde des 
Indiens au chapelain du roi, aux secrétaires et aux 
gentilshommes de service. Les descendans de ceux dont 
les pères ont été brûlés pour hérésie ne doivent pas 
résider à Haïti. Cette épouvantable dénomination 
hijos nie/çs de quemado se trouve souvent répétée dans 
l'ordonnance royale de i5i3. 
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ment instituées , se sont déclarés les uns êiyot 
râbles à Tindépendance , les autres, ennemis 
ardens de toute innovation. En différentes lor 
calités, nous avons vu le même ordre des ca-»- 
pucins adopter des systèmes politiques diamér 
tralement opposés. Des contradictions tout 
aussi frappantes signalèrent la première époque 
des découvertes de FAmérique. Le cardinal 
Mendoza , que ses contemporains ne connais- 
saient que sous le nom de grand cardinal 
d^Espagne, est accusé surtout d'avoir ap- 
prouvé les mesures de rigueur contre les In- 
diens ' . L'énergie de son caractère le portait 
souvent aux abus d'un pouvoir qu'il partageait 
avec Ferdinand et Isabelle, et dans lequel, 
connue le dit avec esprit Pierre Martyr d'An- 
ghiera ^, il jouait le rôle de troisième roi des 
Espagnes, Cette influence n'a pu être de 
longue durée, puisque le cardinal est mort 
trois ans après la découverte de l'Amérique ; 
elle fut , de plus , balancée par celle du c^ 
lèbre archevêque de Grenade , Fray Hernando 

' Il fut cependant assez humain dans ses déci*et$ en 
feveur des criuianosnuet^os. (Mariana, Hisi, de Ejpana, 
lib. XXII, cap. 8.) 

« Ëpistola CXL1II j Clemencin, p. 38. x 
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Ae Talavera, qiii appartenait à la congréga- 
tion de Saint-Jérœne ' . Confesseur de la reine 
Isabelle depuis 14789 avec laquelle, pendant 
ses voyages, il entretenait une correspon- 
dance qu'on lit avec le plus vif intérêt *, il la 

^ C'est le Prior del Prado qui soumit Colomb à Fexa- 
men des professeurs de Salamanque, et qui lui-même 
était peu favorable à ses premiers projets. 

•Voyez dans cette correspondance, publiée par 
%f , Clemencin, les reproches que l'archevêque adresse 
à la reine sur le luxe des fôtes, les danses et les petits 
soupers qui eurent lieu à la cour pendant le séjour de 
Perpignan, à cause de la visite des ambassadeurs fi^an-r 
;çais chargés de faire la cession du Roussillon. Mem. de 
la Acad, liist, t. VI, p. 363-375. La justification de la 
reine et les éclaircissemens qu'elle donne au prélat sur 
ies apparences trompeuses de la galanterie française 
«ont d'une naïve ejt aimable sincérité. La cession de 
Perpignai), en i493, que Anghiera nomme « ingens 
et insigne municipium in ipsa Galliœ Narbonensis pla-* 
nitiey » se trouve relatée dans Anghiera, voyez Opus 
epistoi. lib. VI, cap. 128, i3i, i34> 1 35. La persécution 
qu'éprouva le confesseur Talavera après la mort de la 
reine Isabelle était l'œuvre de l'inquisiteur de Gordoue, 
Diego Rodriguez Lucero, que nous avons déjà vu si- 
gnalé plus haut(t. II, p. aS3), comme o^^«ira/i/w/e(tene- 
brarius), par ce même Anghiera, qui nomme le tribunal 
de l'inquisition prœdarum inuentum et omni lande 
/dignum. 
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fortifiait dans ^n afTectioii pour les indigènes 
et dans ses dispositions de tolérance religieu-^ 
se. Heureusement pour les natiu'els des An- 
tilles, les premiers religieux envoyés dans les 
îles étaient de Tordre de Saint-Jérôme. Le 
nom de Termite Fray Roman Pane fiit long- 
temps cél^re parmi les indigènes, dont il 
savait adoucir Tinfortune ', Les fi'anciscains , 
dont Colomb portait quelquefois lliabit par 
excès de dévotion ( car il ne leur était point 
affilié), ne fiirent envoyés • à Haïti quW i5o2, 
les dominicains en i5io. Les premiers travail- 
laient à la cour à la fois contre la liberté des 
Indiens et contre les droits que le Saint-Siège 
accordait aux Juifs et aux Maures convertis. La 
persécution qu^ils faisaient éprouver à Farche- 

' MuNoz, lib. VI, § 8. 

* Je signale Tepoque d'une véritable mission de 
fray les, car déjà dans le second voyage un moine fî*an- 
ciscain, Antonio de Marchena, qui peut-être (Munoz, 
lib IV, § 24; Nav. t. III, p. 6o3) est la même per- 
sonne que le gardien du couvent de la Rabida, près de 
Palos, Juan Ferez, le plus ancien des protecteurs de 
Colomb, paraît avoir été à HaïU en qualité d'astronome 
(Jfuen astrologo)j d'après la recommandation directe de 
la reine Isabelle. (Lettre de la reine en date du 5 sep-^ 
tembre iigS ; Nav. t. II, Doc. LXXI, p. 110.) 
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wéqoe de Grmade n'^araud^âortre cause secrète 
^oe Vesfvii de tolérance et de modération 
dont cet homme yertueox donnait Texen^ple. 
Les seconds 9 kmg-tmqis humains^ et protec- 
teurs des indigènes comme Tétaient les rdfr- 
gietix de Saint-Jérôme, devinrent plus tard* 

' Cétaient les dominicaim aogM qui dans les confé- 
rences de Salamanque en i4B5, araîent reeanmi la 
jlistesse des argumens de G>lonib. (RjoasâL, Hisi. de. 
Chiapa, lib. II, c. 7 et 37.) 

* OEtwres de Las Cttsas, t. II, p. 4^4- La riralité 
des deux ordres de Saint-François et de Saint-Domi- 
nique, entretenue par la cour de Rome, se manifeta 
de la manière la plus TÎve par le femeux défi Eût en 
$49^ à Sayonarola de traverser un bûdier ardent, 
épreuve de feu qui fut empêchée par une ^uie d'orage, 
(SiSHONDi, Histoire de la liberté en Italie^ t. II, p. i53.) 
Les franciscains observantins étaient aussi les plus 
violens persécuteurs des jui& convertis, dcmt plusieurs 
s*éleyèrent à Fépiscopat en Espagne. (Jlém, histor, 
i, VI, p. 485 et 488.) Leur aversion pour la reine 
Isabelle étaitfondée sur les principes de tolérance reli- 
gieuse vers laquelle inclinait cette femme, qu^ réunis- 
sait la douceur à la force. La haine augmenta par la 
réaction que produisit la réforme des ordres monas- 
tiques exécutée par Tami de la reine, rarchevéque de 
Tolède, Ximenez de Cbneros. Telle ï\\t la fierté des 
franciscains que lorsque, dans une vive discussion 
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leurs ennemis les plus acharnés. Tels étaient 
les contrastes singuliers quV)ffre Thistoire de 
la première conquête f cependant, pour être 
juste, il fiiut signaler avec reconnaissance les 
nobles et coiu^ageux efforts qu^à la fin du 
moyen-âge comme dans les premiers temps 
du christianisme, le clergé en masse a faits 
poiu* défendre les droits que Phomme tient de 
la nature. Ces efforts étaient d^autant plus 
dignes d'éloges, que la lutte était engagée à la 
fois avec un pouvoir despotique et les impé- 
rieux besoins de l'industrie naissante des colo-' 
nies* « Depuis i5io jusqu'en 1564, écrit l'é- 
vêque de Chiapa ' , on ne cesse de proclamer 
dans les chaires j de soutenir dans les collèges 
et de représenter aux monarques que faire la 
guerre aux Indiens c'est violer ouvertement la 
justice , et que tout l'argent que les Indes ont 
livré est injustement acquis. Les plus saisons 
théologiens en Espagne, d'accord avec les re- 

avec la reine Isabelle, celle-ci se plaignit du peu de 
respect qu'on lui montrait, le général de V ordre ré-* 
pondit : « Je suis dans mon droit, je parle à la reine 
deCasdlle qui est un peu de poussière (unpoco depohd) 
comme moi. » (L. c. p. 201 .) 
• OEui^res, t. II, p, a 34 et 237. 
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ligieux ( de Saint-Jérôme et de Saint-ttomîr- 
nique), ont déclaré qiie la Conduite qu^ont 
tenue les chrétiens dans les Indes , et qu^ils y 
tiennent encore , ne convient qu^à des tyrans 
et à des ennemis de Dieu.* » Le pape Paul III 
expédia deux bre^ dans lesquels ils se plaint 
« de ce que , par Finvention de Satan , on pré- 
tend que les Indiens occidentaux et autres 
peuples récenunent découverts , doivent être 
réduits en servitude, comme si leur caractère 
d^hommes pouvait être méconnu. » Cest une 
sainte loi {ley santissund)^ dit Francisco Lopez 
de Gomara, prêtre séculier, dont V Histoire 
desindei est dédiée àQMu:^les-Quint, que cette 
loi de Fempereur, qui défend sous les peines 
les plus graves d'^asservir les Indiens. Justo es 
que los ombres que nacen libres no sean es^ 
claços de otros ombres. Ces nobles paroles 
sont dues à un écrivain qui, plus impartial 
sans doute qu^Oviedo *, exprime cependant un 

• La haine mutuelle que se portaient Fernando Co- 
lomb et l'historiographe Gonzalo Femandez d'Oviedo 
a été d'autant plus nuisible à la mémoire du grand 
amiral, qu'Oviedo, dans ses nombreux écrits, aime 
à se vanter « de décrire non ce qu'il a entendu dire , 
mais ce qu'il a vu de ses yeux. • Page de l'infent don 
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mécantentement assez vif de radniiiiistration 
civile de Christophe G)loiiib et de son fi^e 

Juan , dont la mort précoce a préparé la réunion des 
deux monarchies espagnole et autrichienne , il a vu , 
dans le cours d'une vie de 79 ans , le siège de Grenade, 
l'assassinat tenté par le fanatique Juan de Canamas 
sur la personne de Ferdinand-le-Catholique , la ré* 
ception de Christophe Colomb à Barcelone lors du 
retour de son premier voyage , et l'abdication de Char- 
les-Quint. 11 a passé 4^ ans en Amérique et a traversé 
huit fois r Atlantique. La franche naïveté de son styler 
donne une physionomie particulière aux ouvrage^ 
de sa vieillesse. «Ëntended , lector , que ha 'dias que 
(de mi propia é cansada mano) escribo é hablo e» 
estas materias, y no desde ayer, sin6 sin muelas é 
dientes me ha puesto tal ejercicio^ De las muelas ninguna 
tengoy hs dientes super iores todos mefahan^ é ni un pelo 
en la cabeza é la barba haï que blanco non sea. Page 
muchacho fui Uevado , seyendo de doce anos , desde el 
ano 1490 a la corte de los CatoUcos Reyes é comencé 
k ver la caballeria é nobles e principales varones de 
Ëspaôa. » Ce morceau curieux est tiré de la troisième 
'Quincuagena d'Oviedo, qui est restée manuscrite et 
qu'il a terminée en mai i556. (^Mém. hist, t. VI ^ 
p. 222.) L'historiographe Oviedo et Las Casas, se 
fiant trop à leur mémoire, ont confondu souvent \eSf 
dates et le» faits; mais telle a été l'admirable énergie 
de caractère de l'évèque de Chiapa, qu'à l'âge de 
78 ans (en i552), il publia pour la première fois sô» 
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Barthélemi. Il était de la nature de ce système; 
d^administration , comme de tout système co-^ 
lonial , que les mauvais germes qu'ail renfermait 
se développassent rapidement , presque à Tinsu 
de la mère-patrie , et en opposition avec les 
lois humaines qui y ont été de temps en temps 
proclamées. Dans Tordre social et politique ^ 
ce qui est injuste recèle im principe de des- 

Êmieux traité qui porte le titre de Quœsiio de impera- 
toria vel regia potestaie ( du Prince comme sujet de la 
hi)j traité de politique dont la réimpression ne serait 
pas permise au dix-neuvième siècle d^ns plusieurs 
capitales de l'Europe. (OEuvres de Las Casas ^ t. Il, 
p. 75-ii 3.) .L'usage d'une certaine liberté de la presse 
que le gouv^nement espagnol permettait alors aux pre- 
miers dignitaires de l'Église est assez remarquable; 
il frappe surtout lorsqu'on se rappelle que presqu'àr 
la même époque où Las Casas prouve « que le roi 
Catholique, pour sauver son ame, doit rendi*e le 
Pérou au neveu de l'Inca Guaynacapac, » et que 
les cruautés exercées par le peuple juif et relatées dans 
le Deutéronome , ne doivent pas servir d'excuse dans 
les guerres qu'on intente aux naturels de l'Amérique 
(1. c. t. 1 , p. 339-341 ; t. II, p. 322 et 245 ), un 
autre évéque, celui d'Orihuela, dans im ouvrage 
dédié au pape Clément VIII , établit « le droit de tuer 
de sa propre autorité un frère ou un fils hérétiques. • 
(CiEMEifciif, p. 390.) 
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tructîon ; et les prédictions du spirituel et sa- 
tirique Girolamo Benzoni sur le sort fiitur 
d^Haïti et de toute FAmérique colonisée par des 
blancs, prédictions Êdtes dans la première 
moitié du seizième siècle , ont été pleinement 
accomplies * de nos jours. 

» Voyez Historia del Mondo Nuovo (Vinet. i565), 
lib. II, c. 1 et 17, p. 6S et 109. « Les nègres africains 
se rendront sous peu maîtres de Fîle Saint-Domingue. 
— Je pense que toute nation qui a le malheur d'être 
sujette à des étrangers , se soulèvera tôt ou tard : il 
en sera ainsi des habitans des Indes. » Aussi le car- 
dinal Ximenes prédit la révolte des nègres « comme 
une race entreprenante et extrêmement prolifique. » 
{Marsoliea*, Hist, du cardinal j 1694, liv. VI.) Des 
noirs ont été intix>duits à Saint-Domingue cinq ans 
avant la mort de Christophe Colomb , mais en très 
petit nombre et sans sa participation. Ce seul fait, his- 
toriquement bien avéré , dément l'assertion si souvent 
répétée que la malheureuse idée de substituer dans le tra- 
vail des mines des nègres aux naturels des Antilles, ap- 
partient à Las Casas. La cour de Madrid surveillait avec 
une méfiante prudence la qualité des individus aux- 
quels devait être permis Taccès d'Haïti. Elle excluait 
les Maures , les Juifs , les nouveaux convertis , les 
moines non Espagnols et les « fils et neveux de gens 
brûlés {fiuemados) », c'est-à-dire morts sur les bûchers 
de la Sainte Inquisition (Nav. t. II, Doc. 176, c. 36i )j 

in. 30 
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Je viens de traiter iine matière qui n^a pas 
été abordée jusqu^ici avec Tindépendance d^es- 

mais rintroduction « de nègres nés dans la maison de 
maîtres chrétiens ( nacidos en poder de christianos ) fut 
permise dans les instructions données en i5oo à Ni- 
colas de Ovando. (Herr. Dec. I, lib. IV, cap. 12.) 
Le nombre de ces esclaves noirs semble avoir augmenté 
considérablement jusqu'en i5o3, car dans cette année 
nous voyons déjà le même Ovando demander à la 
cour (Dec. I, lib. V, c. 12) « de ne plus envoyer des 
noirs à l'île Espaiiolâ , parce qu'ils se mettaient sou- 
vent en fuite et gâtaient le moral des naturels. » L'an- 
née^ de la mort de Christophe Colomb fut signalée par 
la permission donnée au nègres de se marier aux An- 
tilles , mais défense fut faite de recevoir aucun iiègre 
venu du Levant ou élevé dans une maison de Mau- 
res, (Dec. I, lib. VI, c. 20.) En i5io (année dans 
laquelle Las Cat^as a dit sa première messe dans la 
citidad de la Vega sans avoir encore aucun rapport 
politique avec le gouvernement), le roi Ferdinand or- 
donna à la Casa de Contratacion de Séville, établisse- 
ment récemment fondé , « de faire passer 5o esclaves 
à Haïti pour le travail des mines , puisque les naturels 
de nie étaient faibles d'esprit et de corps. » (Dec. I, 
lib. VIII, c. 9.) On pourrait croire que cet envoi 
étoit composé de nègres créoles nés , comme on disait 
alors , sous puissance de chrétiens ; mais l'ordonnance 
de i5ii (Dec. I, lib. IX, cap. 5) exprime déjà claire- 
ment une véritable traite de nègres, «On se loue de 



Digitized by VjOOQIC 



SBcrriui^ DEUXIÈME. 3o7 

prit qu'exigent les grands intérêts de ITiuma^ 
nité à toutes les époques de Thistoire. 11 rie 

l*état prospère de la colonie et de la fréquence décrois- 
sante des^ ouragans comme effet de la multiplication 
des églises et de rexposition du Saint-Sacrement. On 
cède au vœu des Dominicains pour diminuer le travail 
des naturels , et la cou^ ordonné (ju'on transporte aux 
îles beauebup de nègres des cotes de Guinée, puis- 
^'lui'iiè^e trayaille plus que quatre Indiens. » Jus- 
que-là le nom de Las Casas ne paraît pas dans le récit 
minutieu:x dé Fadministration d*Haïti que les historiens 
nous ont conservé : la proposition formelle de Las 
Casas « de donner la permission iaux colons d'amener 
des nègres pour soulager le sort des naturels , que a los 
Castilianos que pivinn en las Indias se dièse saca de 
negros para quefuessen los Indios mas aliviados en la s 
minasy » ne date que de Tannée iSij. (Dec. II, lib. II, 
cap» BO.) Cette proposition, appuyée par lé grand cré- 
dit dont Jouissait alors Las Caàas auprès dii grand- 
chancelier et tout le parti puissant des Flamands, a 
eu la plus malheureuse influence sur l'extension de la 
trûte : ce n'est qu'alors qu'une licence d'introduction 
de quatre mille nègres de Guinée fut vendue par les 
Flamands à des négocians génois pour 26,000 ducats. 
C'était le commencement de ces afireux asientos que 
phis tard la cour a accordés aux maisons de Peralta , 
Reynel et Rodiguezde Elvas. { Relat. hist. t. III, 
p. 4o3. ) Une proposition entièrement semblable à 
celle de Las Casas fut faite la même année (Dec. Il, 
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s'^agit pas ici d'accuser avec amertume ou de 
défendre par de timides détours les hommes 

lib. II, c. 22) par les pères de Tordi^e de Saint-Jérôme ; 
dans Tune et dans Fautre il était aussi question d'en- 
voyer des laboureurs européens de race blandie ( /a- 
hr adores^ poiu* les métairies. Cest à tort que Fabbé 
Grégoire, dans la discussion qu'il a eue sur Forigine 
de la traite, avec MM. Funes, Meer etLlorente, a 
soupçonné Fhistoriographe Herrera d'avoir faussement 
inculpé Las Casas. Le Mémorial i^vés^nié par ce der- 
nier au grand-chancelier a été entre les mains de 
Munoz, qui Fa copié. Le troisième article porte la pro- 
position « que chaque colon {cada vecino) puisse in- 
troduire librement {francamerué) deux nègres et une 
négresse. » (Nav. t. I, p. LXXXVIII.) Las Casas n'a 
pas eu la première idée d'introduue des nègres aux An- 
tilles j cette introduction avait lieu pour le moins depuis 
six ou sept ans : mais il a malheureusement contri- 
bué, en 1617, et conjointement avec les pères de Saint- 
Jérôme, alors ses ennemis (Dec. II, lib. II, c. i5), à 
étendre la traite , à la vivifier pai' son influence et en 
la rendant lucrative sous la foime ^asiento. J'ai exa- 
miné cette question avec la plus scrupuleuse impartia- 
lité , elle a d'autant plus de gravité que le nombre des 
noirs des deux Amériques est déjà de sept millions. 
Dans l'antiquité les Africains , ou plutôt les races sé- 
mitiques établies sui' les côtes boréales de FAfirique 
faisaient la traite des blancs en Europe. Avant que les 
Européens eussent fait la traite des noirs en Afrique^ 
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qiii jouissent d^une illustration mi^tée; il 
s^agit de répandre une opinion |Jus juste des 
circonstances qui ont introduit et maintenu 
pendant long-temps y sous différentes dénomi- 
nations , le servage en Amérique , circons- 
tances qui se sont manifestées partout depuis 
le moyenr-âge jusqu'à nos jotirs et qui ont 
amaié , quel que soit le degré de culture in- 
tellectuelle des prétendus conquérons ctinli" 
satewrsy im résultat également funeste. Cette 
analogie ne s'est pas seulement conservée dans 

les Guanches çles CaDaries furent amenés et, dans les 
dernières années du quatorzième siècle, exposés comme 
des esclaves aux marchés de Se ville et de Lisbonne. On 
croit assez généralement que les premiers esclaves 
n<ûrs à cheveux crépus ont paru à Lisbonne en 144^ 
(Barros, Dec. \^ lib. I, c. 6 ; c^étoient des nègres de 
Sénégambie que les Maures avaient envoyés pour rache- 
ter des esclaves de leur propre race. Ritter , Africa , 
1822, p. 4i 1 Mais Ortiz de Zuniga a prouvé que des 
noirs avaient été déjà amenés à Séville sous le règne du 
roi Henri III deGastille,*par conséquent avant i4o6. 
(^Annales deSeviilay lib. XII, n^ 10.) Les Catalan» et 
les Normands ont fréquenté les cotes occidentales d'Afrir 
que jusqu'au tropique du Cancer pour le moiqs 
45 ans avant Tépoque à laquelle Tinfant don Henri 
le Navigateur commença la série de ses découvert au- 
delà du cap Non. 
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les £ûis accomplis, dans des acti^ de barbarie 
ou de longue i^ifiressioii ; elle se présente 
aussi dans lés argumens par lesqods ces ades 
sont justifiés, dans la haine à laquelle on Tone 
ceux qui les réyèlent, dans ces bésitations 
d^opinions, ces doutes que Ton feint sur le 
choix entre le juste et Finjuste, poinr mieux 
déguiser le goût de la serritude et des mesores 
de rigueur. Ecoutons encore une fois Fami de 
G>lomb, Pierre Martyr d^A^era^ : « Sur la 
liberté des Indiens, écrit-il en i525 à Fardie- 
vêque de Calabre, on n^a encore rien trouvé 
de conyenable. Le droit naturel et la religion 
( iura naturaUa Pontificinque ) veulent que 
tout le genre humain soit libre. Le droit impé- 
rial ( la politique ) n^est pas du même avis. 
L^usage même est contraire, et une lœigue 
expérience enseigne que Fasservissement est 
nécessaire à ceux qui, privés de maîtres et de 
tuteurs , retourneraient à leur idolâtrie et à 
kiurs anciennes erreurs. » Ces paroles mémo- 
rables justifient Las Casas lorsqu^il s^éerie, 
après avoir traité Colomb avec une grande 
sévérité: « Que pouvait-on attendre d'un vieux 

» Opus EpisL n*» 806, p. 48o. 
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marin, homme de guerre, dans mi temps où 
les pluis savans et respectables ecclésiastiques 
restaient incertains ou justifiaient Fescla- 
vage! )) 

Colomb sentait trèà bien lui-même qu^exer- 
çant un pouvoir absolu au milieu de la lutte 
dds partis , Pénergie de son caractère et sa po- 
sition politique Pentraînaient quelquefois à des 
actes de violence et de sévérité qu^il ne se 
serait point permis en Europe et sous une ad- 
ministration pacifique. Gomara', dans son 

' « Era (el almirante) . ombre de buena estatura y 
mambrudo , cariluengo , vermejo , pecoso y enojadiço 
y cnido y que sufria mucho los trabajos. » (Gomara, 
fol. i5 ^.) Dans sa jeunetae, dit Fernando Colomb 
(cap. 3), mon père avait les cheveux blonds {el ca- 
belîo> blondo)^ mais déjà à Tâge de trente ans il les avait 
blancs. Benzoni , né treize ans après la mort de Chris- 
tophe Colomb, le caractérise : « ingenio éxcelso, laeto et 
ingenuo vultu. Acre» illi et vigentes oculi, suhfiava 
Cœsaries , os paule patentius , in primis justitix stu- 
diosus erat , iraôundiae tamen pronus si qUando corn'- 
moueretur. » {Hist, Indiœ occid. i586, lib. I , cap. i40 
Sur l'incertitude des portraits discordans de l'amiral 
conservés à Cuccaro, chez le duc de Berwick et à 
Madrid, etc., voyez Gancelueri , Notizie di Christ. 
Colombo, 1809, p. 180. Codice Colombo - Amer* 
p. LXXV. 
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Style expressif et naïf, Pappelle « homme de 
belle taille, fort de membres, à visage alongé, 
frais et rougeâtre de teint ( le fils de Colomb 
dit de color incendido)^ rempli de taches de 
roussem», enclin à la colère^ àur à s^exposer 
aux fatigues. » Colomb se caractérise lui-même 
dans une lettre au commandeur Nicolas de 
Ovando , dont Las Casas nous a conservé un 
fragment * comme « âpre et peu aimable de 
paroles. » Au moment funeste et critique où 
chargé de fers , il doit se justifier delà punition 
de Moxica, Pedro Requehne, Hemando de 
Guevara et d'autres rebelles , il dit noblement 
dans un écrit trouvé dans les archives du due 
de Veragua * : « Je dois être jugé comme un 

' Lettre du mois de mars i5o4* Nay. t. II, Doc. XX^ 
p. 437. 

* « Yo he'perdido (en estos trabajos) mi juventud ^ 
y la parte que me perteoece de estas cosas y la honra 
dello ; mas non fiiera de Castilla adoude se juzgaraa 
mis fechos y seré juzgado comyo a capitao que fue a 
conquistarde Ëspana fasta las ludias y noua gobemar 
cibdad ni villa ni pueblo, puestp en regimiento^ salva 
a poner so ei senoiio de S. A. gente salvage, beliicosa(?) 
y que viven por sierras y montes. » Ce fragment est de 
la fin de l'année i5oo. (Nay. t. U, Doc. CXXXVII, 
p. 255.) La lettre adressée à la noiurice de Fin&ixt; 
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capitaine qui est venu d^Espagne conquérir les 
pays vers Plnde, et non comme im homme 

don Juan , dona Juana de la Torre , aussi de la fin 
de i5oo, répète cetie même pensée d'une manière plus 
pathétique , mais un peu incohérente dans la construc- 
tion des phrases : « Alli me juzgan como gobernador 
que fue a Cecilia (en Sicile) 6 ciudad o villa puesta en 
regimiento y adonde Icu leyes se pueden guardar por 
enteroy sin temor de que se pierda todo y rescibo grande 
agravio. Yo debo ser juzgado como capitan que fue de 
Ëspana à conquis tar fasta las Indias à gente belicosa y 
mucha y de costumbres y seta â nos muy contraria : 
los cuales viven por sierras y montes sin pueblo asen- 
tado ni nosotros, y adonde por voluntad divina he 
puesto s6 el senorio del rey y de la reyua nuestros 
senores, otro mundo ; y por donde la Ëspana, que era 
dicha probe, es la mas rica. Yo debo ser juzgado como 
capitan que de tanto tiempo fasta hoy trae las armas a 
cuestas sin las dejar una hora y de caballeros de con- 
quistas y del uso, y no de letras, saWo si fuesen de 
Griegos y de Romanos, 6 de otros modemos de que hay 
tantos y tan nobles en Espana, ca de otra guisa recibo 
grande agravio porque en las Indias no hay pueblo ni 
asiento. » (Nav. t. 1, p. 273.) On diroit que le frag- 
ment trouvé dans les archives du duc de Veragua est, 
soit le brouillon de la lettre à la nouiTice de Tinfant, 
soit le commencement d'une lettre écrite dans ce même 
but de justification. Nous avons déjà fait voir plus 
haut , en comparant des lettres adressées au trésorier 



Digitized by VjOOQIC 



3l4 SECnOlC DEUXlÈMiL 

qui admimstre une ville grande ou petite, 
soumise à un régime régulier : car j^ai eu à 
placer sous le Tasselage de Son Altesse des 
peiqdes saurages j belliqueux , Tirsoit par 
monts et forêts. » Ce langage si haut et si 
ferme rappelle la défense de Warren Hastîngs , 
accusé de violences bien plus atroces que 
celles doat on a inculpé G>kHnb, et se Tan- 
tant d^ayoir étendu dans les circonstances les 
plus difficiles Fempire britannique de Flnde. 
(Test aussi « cet empire des circonstances, 
cette nécessité d'aune prévoyante politique» 
qui ont été invoqués pour disculper Famiral 
de la trame perfide qui fît tomber Caonabo % 
le riche cacique de la province de Cibao, entre 
les mains des Espagnols, ^instruction donnée 
au capitaine Mosen Pedro Margarit, pour at- 
tirer le cacique dans le piège, est très remar- 

de la couronDe don Rafaël Sanchez et à Fescribano de 
racioii, don Luis de Santangel, et écrites en 1493^ que 
Colomb avait l'habitude d'envoyer à. différentes per- 
sonnes parmi ses protecteurs, des lettres du même 
contenu et en se servant presque des mêmes expres- 
sions. 

' L'amiral l'appelle Cahonaboa , Pierre Martyr Cau- 
naboa. {Océan, Dec. I, lib. IV, p. 48) 
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quable, et ne porte guère, comme Fa très 
bien obseryé M, WashingjUwi Irving^ un car* 
ractère chevaleresque. Après avoir recom- 
mandé à Margarit « de couper le nez^ et les 
oreilles aux Indiens qui ont soustrait de Por, 
parce que ce sont des membres difficiles à ca^ 
cher, » Colomb ordonne qu'on envoie à Gao- 
nabo des hommes rusés avec des préseas, 
« qu'on lui. dise qu'on désire beaucoup ; son 
amitié {que se tiene mucka gana de su amis- 
tad)^ qu'on l'amuse de belles paroles pour lui 
ôter tout reste de méfiance, et qu'une fois 
saisi on lui mette ime chemise et une ceinture 
poiu* mieux s'assurer de sa personne, puis^ 
qu'un homme nu échappe trop fecilement ' . w 
De tous les temps les nations de l'Europe la- 
tine ont eu l'habitude de se calomnier mutuel- 
lement : les Espagnols se plaisaient à accuser 
Colomb de. ((finesse, génoise, w sachant tirer 
parti de tout, même du phénomène d'une 
échpse de lune' : ils oubliaient le caractère 

* Instrucdon del 9 de abril 4494« ( Nav. t. II, 
Dec.LXXIIjp. 13.) 

* UécUpse du 29 février i5o4 que Colomb avait 
piiédite trois jours avant aux Indiens de la Jamaïque 
pour les épouvanler et les forc€a: d*apporter de nou- 
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rusé de Cortez qui , à peine débarqué sur la 
plage de Chalchicuecan , en iSig, assurait 

velles provisions. Je trouve notées les einx>nstance8 de 
cette éclipse et la déduction de la Icmgitude du puerto de 
5"'" Gloria sur le littoral de Fîle Janahica (Jamaïque), 
dans le livre des Profecias de Colomb, fol. LXXVI. 
Aussi le testament de Diego Mendez en parle et nomme 
Téclipse presque totale. (Nav. t. I, p. 3!i5; t. II, 
p. 272.) Colomb remarque qu'il ne put observer le 
commencement de Péclipse , parce que ce commence- 
ment précédait le coucher du soleil (jporque elcomienzo 
fue primero que elsol se pusiese, non lopude notai). Ce 
cas est très rare et un efiFet de la réfraction. Selon Fer- 
nand Colomb {Vida^ cap. ^io3), Famiral, « lorsqu'il 
fit semblant de s'enfermer pendant Péclipse pour par- 
ler Un peu avec son Dieu {queria hablar un poco con su 
Dios)j tira surtout partie.de la couleur rougeâtre de la 
portion éclipsée (</i^a/nacio/v de la luna por ira del cielo)^ 
teinte qui naît, comme on sait, de Finfleidon des 
rayons solaires dans le cône de l'ombre , par l'influence 
de l'atmosphère terrestre et qui est surtout très vive 
sous les tropiques. (Relat, hist. t. III, p. 544.) On n'a 
aucunement besoin d'admettre que la prédiction de 
l'éclipsé se fondait sur le calcul de Colomb ; l'amiral 
avait sans doute des Épbémérides à bord, prd>able- 
ment celles de Regiomontanus , embrassant les an* 
nées 1 475-1 5o6, ou le CaUndarium ecUpsium pour 
i483-i53o, dont l'usage était très répandu parmi les 
Portugais et les Espagnols. Cette supposition est d'au*^ 
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déjà à son souverain , dans iine lettre datée de 
la Bicca Villa de Veracruz , que le riche et 
puissant seigneur Montezuma devait tomber 
mort ou vivant entre ses mains '. 

Telle est la complication des destinées hu- 
maines que ces mêmes cruautés qui ont en- 
sanglanté la conquête des deux Amériques, 
se sont renouvelées sous nos yeux , dans des 
temps que nous croyons caractérisés par un 
progrès prodigieux des lumières, par un adou- 
cissement général dans les mœurs, et cepen- 

tant plus probable , que Colomb avait une entière con- 
fiance dans la détermination des longitudes par Fob- 
servation des éclipses lunaires ( il dit dans sa lettre au 
pape Alexandre VI : no pudo haher yerro porque hubo 
enionces ecUpsis de la luna, Nav. t. II , Doc. CXLV , 
p. a 80) et que déjà dans le journal du premier voyage 
(journée du 1 3 janvier 1 493) il se propose «d*observer 
la conjonction de Jupiter et de Mercure et l'opposition 
de Jupiter, » phénomènes qui sans doute lui étaient 
indiqués par les Ephémérides qu'il avait à bord de son 
vaisseau. L'ami de G>lomb, Vespuce , dans la lettre à 
Lorenzo di Pierfrancisco de' Medîci 9 dit clairement 
(Bandini, p. 72) qu'il se servit en 1499 ^^ *^^® "^^ 
l'Almanach de Giovanni de Monteregio , calculé pour 
le méridien de Ferrare. * 

* Car tas de Hernando Cartes (éd. du cardinal Loren- 
zana, p. 39). 
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dant un même homme , à peine au milieu de 
sa carrière , a pu voir la terreur en France, 
Pexpédition inhumaine de Saint-Domingue, les 
réactions politiques et les gua:*l*es civiles con- 
tinentales de TAméricpie et de l'Europe , les 
massacres de Chic et d^Ipsara , les actes de 
violence qu^ont fait naître tout récemment, 
dans la partie méridionale d?s États-Unis, 
une atroce législation ccmcemant les esclaves, 
et la haine de ceux qui voudraient la réfor- 
mer \ Les passions se sont fcit jour avec tm 
effort irrésistible chaque fois que les circons- 
tances ont été lès mêmes au dix-neuvième 
comme au seizième siècle. La puissance des 
choses a cédé à la puissance des mœurs. Aux 
deux époques, des i^grets ont suivi les mal- 
heurs pubUcs; mais de nos jours, dans les 
tristes souvenirs que jHnvoque , des regrets , 
plus unanimes , se sont aussi plus hautement 
manifestés. La philosophie, sans obtenir la 
victdtre, s^est soulevée en faveiu* de Phuma- 
nité, et la violence des passions a perdu de 
cette franchise antique qui exclut la pudeur 
du forfait et caractérise la marche rapide de 

' Relut, hisf. tom. III, p. 4^7 et 61 3. 
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là conquête du Nouveau Mande. La tendance 
moderne est de « chercher la hberté par des 
1(HS, » Tordre par le perfectionuem^it . des 
institutions. Cesi comme un élément nouveau 
et salutaire de Tordi^e social, élément qui agit 
leatement, mais qui rendra moins fréquent et 
plus difficile le retour des commotions aangui* 
naires. 

Si la découverte de PAmérique , en donnant 
une nouvelle trempe au cai^actère national, 
nous raj^lle, sous quelque rapport, la vie 
animée et la sauvage indépendance du moyen- 
âge , s'^il est vrai qu^elle a marqué dWe em- 
preinte de grandeur ces rapides et aventu- 
reuses expéditions qi|i ont amené la ruine de 
deux empires et ouvert au commerce des peu- 
ples de vastes contrées, elle n'offre cependant 
dans le tableau des mœurs qu'une faible ana- 
logie avec Pépoque chevaleresque de l'Europe 
chrétienne. Ce n'est pas l'exaltadcm du cou- 
rage et l'esprit d'entreprises hasardeuses qui 
caractérisaient seuls le temps delà chevalerie, 
c'est aussi le désintéressement, la protection 
du faible , la loyauté dans l'accompUssem^Qt 
d'un vœu ou de promesses données , c'est 
l'enthousiasme de la foi , la puissance ou la 
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suprématie du sentimait et de Tintà^èt intel- 
lectuel sur les intérêts matériels de la société. 
Telle était la physionomie de la chevalerie 
dans la noble lutte des Goths et des Arabes en 
Espagne, telle elle était dans les expéditions 
des chrétiens en Orient. Les mœurs chevale- 
resques, il £aiut bien le dire aussi, tout en 
contribuant à Félévation des âmes et au déve- 
loppement du sentiment poétique, nVxcluaient 
pas ces actes de férocité qu^inspire instantané- 
ment Tardeur des passions haineuses. LHnsti- 
tution de la chevalerie, en épurant et en raf- 
finant les mœurs dans la haute sphère de 
Tordre social, demeura étrangère aux lois de 
la patrie : elle n^influa que très indirectement 
sur Taméhoration du sort des basses et plus 
nombreuses classes du peuple. Fruit de Pa- 
narchie féodale dans des siècles d^oppression 
et de brigandage , elle n^a pas survécu aux cir^ 
constances qui Font fait naître. La véritable 
concpiète de TEspagne mauresque se termine 
déjà à la bataille de Las Navas de Tolosa , en 
1212. Il ne restait que le petit royaume de 
Grenade entre les mains des Musulmans. Un 
nouvel ordre de choses commença dès-lors 
dans FEspagne sujette aux deux couronnes 
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d"* Aragon et de CâsUlle. Les exploits guerriers 
qui ont illustré, à la fin du quinzième siècle, 
la destruction du dernier asile des Maures 
dans la Pémnsule, rappelaient sans doute les 
anciens prodiges de la dieydberie conmie 
manifestation de valeur persoimelle ^ comme 
générosité dans les combats, comine absence 
apssi de ce sentiment d^humanité omverselb 
qui embrasse des peuples différant de religioii 
et de race ; mais le siég^ de Grenade^ et la 
conquête de FAmériqUe, se trouvent s^arés 
par deux siècles et demi de cet, état de k so-: 
ciété qui avait enÊmté un système de cheva- 
lerie embrassant presque timte TEurope chré*- 
tienne, et suppléant à la Êûblesse de Tautorité 
suprême par Fexaltation de Ténergie indivi- 
duelle. Les vertus dont cette énergie de ca- 
ractère tire son pins bel éclat , sont sansf doute 
de tous les temps et peuvent être celélMc'ées 
dans Tbistoire sous le nom de vertus cbevide- 
resques ; mais le siècle de la chevalerie même, 
comme son reflet , la fleur de la poésie roman- 
tique , finissent avec le règne de Ferdinand III 
de Castille et celui des Hohenstaufen. L^ac- 
croissement de Fautorité monarchique , Fex- 
tension du commerce dans le bassin de la 
m. 21 
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Méditerranée et avec les côtes de Flandre , le 
besoin généralement senti de Tordre fondé 
sur la loi diminuèrent l'importance des exis- 
tences individuelles et les efforts déréglés 
d\me seule classe avide d'exercer un pouvoir 
indépendant. La chevalerie avait cessé dès 
que la nation s'était constituée en corps et 
que pour la répression des abus comme pour 
la défense du faible, on n'invoquait que l'action 
protectrice du gouvernement- 

C'est sous le règne de Ferdinand le Cadio-- 
lique et d'Isabelle surtout que le système 
d'unité, de fusion politique et de pouvoir ar- 
bitraire, s'est rapidement affermi ; et les écri- 
vains modernes qui ont cru voir, dans le 
drame sanguinaire de la conquête de TAmé- 
rique, l'effet d'une impulsion donnée par la 
chevalerie du moyen-âge , la suite d'un mou- 
vement non interrompu , ont oublié les chan- 
gemens survenus dans l'ordre social d'un pays 
entrant dans la carrière des peuples indus- 
triels ; ils ont confondu l'état de la Péninsule 
lors du siège de Grenade et lors des combats 
d'Alarcos et de Tolosa. Les Caballeros de la 
Conquista^ inhumains sans passions, convei^ 
tissant en vices les travers de la chevalerie , 
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rappelaient plutôt, à un petit nombre d^ex- 
ceptions près , dans les combats qu'ils se li- 
vraient à eux-mêmes et aux princes indigènes, 
à ces condottieri^ capitaines de la milice éto- 
lienne qui ravageaient, dès le milieu du qua- 
torzième siècle , la malheureuse Italie. D'ail- 
leurs la soif de Por dont on a tant parlé, était 
moins funeste à la population indienne par les 
actes de violence instantanée qu'elle provo- 
quait, que par ces lentes exactions auxquelles 
conduisirent d'abord le travail des mines , et 
plus tard ' , entre les années i5i3 et i5i5, la 

* Non en i5o6 ^ comme on le dit généralement* 
Oviedo a vu planter les premières cannes à sucre à 
Saint-Domingue, comme il le dit clairement. Hist, nat. 
de lus IndicLs , lib. IV, cap. 8. Or , Oviedo n*est venu à 
Saint-Domingue qu'en i5i3, comme veedor de lisfun- 
diciones deoro/ïi n'y resta que deux ans. Ses auti*es 
voyages furent en iSig, au Darîen; en 1626, à Car- 
thagène des Indes; en i535, à la fùrtalena deSanto 
Domingo, Comme dans cette dernière année il y avait 
déjà trente sucreries dans File , où Ton de servait pour 
exprimer le vezou (^iwi;dpo), des cylindres qui avaient 
été introduits par Gonzalo de Veloso, et qui étaient 
mis en mouvement tant par des chevaux que par des 
roues hydrauliques {trapiches de aguà)^ il ne peut être 
question pour l'introduction des cannes par Pedro de 
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culture de la canne à sucre. Le goût pour les 
entreprises d^industrie commerciale que les 
r^nrilhns avaient contracté d^abord par le 
contact avec les Arabes et plus tard par leurs 
rapports fréquens avec les ports d^Italie, ren- 
dait, dans les îles Antilles, les colons nouveaux 
des hôtes d^autant plus oppresseurs, que le 
manque de connaissances techniques et Figno- 
rance absolue de tout principe de régime co- 
lonial conduisaient à une dépense inutile de 
temps et de forces physiques dans les travaux 
imposés aux Indiens. Ceux des historiais es- 
pagnols qu^un faux sentiment de nationaUté a 
rendus ennemis de C3iristophe Colomb , après 

Atienza, que de l'époque dei5i3«-i5i5. Il est assez 
i*emarquable que l'histoire nous fasse connaître avec 
tant de précision les circonstances dans lesquelles a 
commencé une culture qui a influé à la fois sur la bar- 
barie de la traite des noîrs et sur la piXMpérité du com- 
merce européen, tout TArchipel des Antilles ayant 
ex]portéy sans compter les effets du commerce fraudu- 
leux, en 1826, plus de 287 millions; eu i836, plus 
de 38o millions de kilogrammes desuci^e. (Comparez la 
Relation hisi, t. III, p. 493 , et l'important mémoire 
de M. Rodet, sur la consommation 4u sucre en Eu- 
rope.) 
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ravoir accusé de finesse et d^asUice^ aiment 
à parler de son ayarice mercantile comme 
preuve de sa cupidité italienne. L^amiral , 
comme Tindique sa correspondance avec son 
fils Don Diego, montre sans doute un soin 
très actif et minutieux pour la conservation 
de sa fortune ; mais aussi cette cwrespon- 
dance n^embrasse-t-elfe que les années i5o4 
et i5o5, dans lesquelles, après la mort de la 
reine Isabelle, le gouvernement Tavait privé 
de ses rentes d^Haïti, des droits de terzio^ 
ochwOy et diezmo inscrits, comme il le dit 
à plusieurs reprises, dans le Ubro de sus pri- 
vUegios '. Il se plaint des avances quHl a dû 
Êôre aux personnes qui raccompagnèrent dans 
le quatrième et dernier voyage : il avoue 
<( qu^il ne vit que dWgent emprunté, » et il 
{Nrescrit à son fils dWoir recours , ccmune de 
coutume, à Tévéque de Palencia * et au sehor 

1 Lettre du 21 décembre i5o4 (Nav. t. I, p. 346) 
et cédule du a juin 1497 (t. II, Doc. CXIV, p. aoa). 

» Diego de Deza , qu'il ne faut pas confondre avec 
Fennemi de G)lomb et de Cortez , Juan de Fonseca , 
archidiacre de Séville, qui , en janvier i5o5 , fut aussi 
nommé à l'évéché de Palencia, lorsque Deza devint 
archevêque de Séville. 
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Camerero de Son Altesse, Colomb était vive- 
iiient occupé du rang de sa famille et du lustre 
qu^il voulait lui domier : il était forcé de tenir 
un grand état de maison en sa triple qualité 
X amiral de Castille^ de vice-roi et de gou- 
vemeur^général. Le premier de ces titres sur^ 
tout assignait à Colomb la jouissance de tous 
les privilèges dont le roi Henri III avait gra- 
tifié, en i4o5, son oncle don Alphonso Hen- 
riquez^ privilèges plus honorifiques et jrfus 
lucratifs que jamais souverain n^en avait ac- 
cordés à un vassal. Né au sein dWe république 
OÙ Ton voyait s'élever en peu de temps d'imr- 
menses fortunes par la hardiesse des entrepri- 
ses maritimes dans le Levant, et où ces mêmes 
avantages, devenaient la base du pouvoir aris- 
tocratique dans rÉtat, Colomb était naturelle- 
ment porté à chérir les richesses comme un 
moyen d'influence politique et de grandeur. 
Nous avons vu plus haut qu'il ne tarissait pas 
sur les éloges donnés à l'or, auquel, selon une 
direction d'idées qui portaient le caractère et 
du temps où il vivait, et de l'individualité d^ 
son esprit, il attribuait même a des vertus 
théologiques. » Il revient dans, l'acte d'insti-^ 
tuUon de son majorât de Êonille (22. février 
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1498 , trois mois avant le départ pcmr le troi- 
sième voyage) , sur son projet favori, celui de 
la conquête du Saint -Sépulcre, qui doit être 
le résultat prochain de la ccmquête des An- 
tilles j c^est-à-dire , selon lui , d^Ophir et Q- 
pango. Il ordonne à son fils don Diego de se 
servir de sa richesse « pour entretenir à Haïti 
quatre bons professeurs de théologie dont le 
nombre augmentera ^vec le temps ; d^ faire 
construire un hôpital et une église sous Tin- 
vocation de Sainte-Marie de la O>nception, 
avec im moninnent en marbre ' et une ins- 
cription , enfin pour déposer à la banque de 
Saint-Georges à Çêqes * des fonds destinés soit 

' Con un bulto depiedra marmol en el cual bidto eS" 
tara un leirero en conmemoracion del mayorazgo, (Nat. 
t. II, Poe. CXXVI, p. a33 et 234.) 

* Colomb dit propremejat que l'on doit « acheter des 
actiops. de la banque ( que haga eomprar en su nombre 
i de sus herederosy unas compras a que dieen Logos que 
ti'eneel Oficio de SanJorgè)y actions qui sont très sûres 
et qui rapportent aujourd'hui (i49^) six pour cent. » 
Ce passage est digne d'attention pour ceux qui se li- 
vrent aux études d'économie politique relative aux 
temps de la première découverte de l'Amérique. Coloaib 
a tellement à cçeur. |a croisade eu Terre-Sainte « dans 
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à fidre une eipédkioo en Terre-Sûnte , si le 
gouT«iieniait eapsignol y renoiçak , sàà à 
secourÎF le pape û on âdâsme ^ dans l%glise 
le menaçait de la perte de son rang et de ses 
biens tonpords. » Ifais ce qM porte le plos 
Famiral à désira à ardemment de Toir aug- 
menter le produit de cet or avec leqod (par 
le moyea des messes de mmts oâân^ées dans 
des chapeUes bien dotées) « on tire les âmes * 

laqudle heun Aketses dcKvcnt d^emer toutes lean 
rentes des ^^omrelles Indes 9* qulloidaniieàdonDiego 
cm atui héritiers de cehû-d de gimniencfr Feipéditioa, 
lors même que les fbods accumulés dans la banque ne 
seraient point encore très considérables, «puisqull était 
1res prdiiable qu'une OHiquéte de Jânsalem aitre^nrise 
par de simples particuliers , entraînerait après elle la 
ooopâ*atkm active du gouremement. » 

' On dindt d'ime prévision de Tévènçment du 3,i 
octobre i5i7, *^ Allemagne. O^omb met unerestric- 
ticm d'une singnb^ j^ndenoe à Tacccmiplissement de 
QCt ordre de secourir le pape « omtre la tyrannie d'une 
peraonne qui voudrait d^H>uiUer PEglise. » L'hâritier 
sera dispemé de cetle offi« desecours si le pape était 
hérétique ^ léo que Bios no qmera. 

* Je fias allusion au passage souvent oHé de k kttre 
à k reine dans k quatrième voyage: et owo e^ ^u^ 
huuiêimo et au paragraphe qui termine le testa» 
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du purgatoire , )> c^est une grande vue poli- 
tiquer Plus les monarques étaient persuadés 
que Colomb avait toudbé aux riches pays limi- 
trophes de la Œersonnèse d'Or, et plus il y 
avait espoir qu'on lui fournirait des fonds pour 
étendre ses découvertes. L'ambition et l'a- 
mour de la gloire lui faisaient chercher tous 
les moyens propres à frapper l'imagination et 
à faire naître de grandes espérances. Le curé 
de la Villa de los Palacios , Bemaldez , raconte 
avoir logé che?5 lui en 149^ Christophe Co- 
lomb et le frère du cacique Caonaboa, baptisé 
sous le nom de don Diego. Il ajoute que 
chaque fois que Colomb passait par quelque 
grande ville , il ordonnait ^ l'Indien de mettre 
autoiu* de son cou la xnagnifique chaîne d'or 
qu'il avait apportée d'Haïti et qui pesait près 
de six cents castellanos \ « Pour réjouir le 

ment du 19 mai i5o6. (Nay. t. I, p. 309^ et t. IIji 
p. 3i4.) 

' L. c, 1. 1, p. LXVIII. C'était un poids de douze 
marcs d'or , car 5o castellanos font un marc ifM.j d'après 
Tédit du roi don Alonzo XI, de i348, devait être le 
marc allemand , celui de Cologne ( marco de Colonna , 
pour Colonia). Les dénominations medio excetente , en- 
rique et castcllano {cntero), étaient synonymes, 
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cœur de Leurs Altesses, dit Colomb dans la 
lettre à la nourrice de Pinfant , et pour qu'elles 
comprissent combien mon affaire était impor- 
tante , j'avais Êdt mettre de côté des morceaux 
dW grands conmie des œufs ' de poules et 

' Ck)mme dans ces derniers temps la comparaison de 
la richesse d'or au Choco y au Brésil^ dans le sud des 
Etats-Unis et sur le versant oriental (asiatique) de 
rOural , a beaucoup fixé Tattention du public , je vais 
consigner ici le poids des plus grandes pépites d'or qui 
ont été trouvées. Celle des ten^ains aurifères de l'Oural, 
qui est déposée au cabinet impérial des mines de Saint- 
Pétersbourg, pèse iOj-ll kilogrammes ; celle que l'on a 
trouvée, selon M. Kohlerde Freibei^, à Anson County, 
aux états-Unis , en 1821 , pèse ai ^ kilogrammes. I^ 
comté de Cavarras a offert un morceau d'or (toujours 
sans gangue^ pesant 12 -^ kilogranunes et plusieurs de 
6 et 8 kilogrammes. Du temps de la conquis ta, la pépite 
d'or (grana de oro) la plus célèbre était celle qui fut 
trouvée à Haïti, au commencement de l'année i5o2, 
dans les lavages de sables d'or du Rio Hayna, à huit 
lieues de distance de la ville de Santo Domingo, lavages 
appartenant à deux colons, Francisco de Garay et 
Miguel etDiaz. On la décrit grande conune « les pains 
d'Aloala (Jiogazas^ que l'on vend à Séville. » Poui' exa- 
gérer son volume on ne manquait pas de dire (Herb. 
Dec I, lib. V, cap. i)que «les mineurs plaçaient sur 
)e grain d'or ufi cochon de lait rôti, pour mangei*, 
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d^oies que je comptais porter moi-même à la 
cour et dont le commandeur Bobadilla mV 

comme des rois, d'un plat d*or. » Ce grain est tombé au 
fond de la mer y non près du cap Beata, comme Taffirme 
Oviedo (^Hist, nai, cap. 84) , mais comme le dit clai- 
rement don Fernando Colomb (cap. 88), le 29 juin i5o2, 
près du cap oriental de Tîle d'Haïti, qui est le cap 
Engaôo. C'était le fameux ouragan que Christophe 
Colomb avait prédit 48 heures avant, « le ciel étant 
encore tout clair et bleu , » et dans lequel périrent 
Bobadilla, Roldan et le cacique Guarionex. Nous avons 
six évaluations du poids de cette fameuse pépite d'or. 
Oviedo lui donne une arrobe et sept livres; Pierre Martyr 
d'Anghiera, 33 10 castellanos (^auri glohus maximi pon- 
derisy dans Océan, Pec. I, lib. X, p. 117); Las Casas 
(Obroi nue^amente impressas en Barcelona, 1646, p. 8), 
3 600 castellanos ; don Fernando Colomb (cap. 64), 
plus de trente livres ; Herrera, 36oo pesos ; enfin Wyt- 
fliet, 33 10 livres. (^DescripUonis Ptolemaicœ argument 
tum, 1697, p. 25.) Les cin^ premières évahiatiops sont 
presque identiques , les 32 Hvres. castillanes d'Oviedo 
font i4 îô lilogrammesj les 33 10 castellanos d'Anghiera 
i5~^ kilog. hes pesos d'Herrera sont identiques avec 
les castellanos. (^Quod nummum castellanuin vocari dixi'^ 
mus vulgo pesum appellani. Océan. Dec. Il, lib. VII, 
p. i83.) Wytfliet a pris les castellanos d'Anghiera pour 
des livres castillanes , et a , par conséquent , centuplé 
le poids du grain d'or. Cependant Anghiera dit claifc* 
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finistré, » Des faits directs et auxquels on n^a 
pas fait assez d^attention , prouvent d'ailleurs 

ment : « Unus auri globus repertus fuit trium mil- 
Uum trecentorum decem auii pondo. Globum eum 
mille amplius homines viderunt et attrectaverunt. Pon- 
dus autem hoc a me sic appellatum , non libram intelUgi 
tfolo œquare sed ducati aurei et trientis summam : 
vocant ipsi pesiim ) summamque ponderis Castellanum 
aureum appellant Hispani. » £n effet , le ducado ou 
dobla de la banda avait, vers la fin du i5® siècle, 365 
à 375 maravedb , lorsque le peso ou castellano en avait 
48o à 485 {Mem, de la Acad. hist. t. VI, p. 5i3-525 
et 537). Quant au marc, Anghiera dit aussi lui-même 
(Dec. II, lib. IV, p. i54) : « Quam libram Hispanus 
marchuni ^ppellat , quinquaginta nummi aurei , castel- 
lani nuncupati , complent. » Ce calcul, dont j*ai exposé 
toutes les bases , prouve que la pépite tombée à la mer , 
pesait presque un tiers de moins que la pépite du 
comté d'Anson (Caroline du nord). Pai* les laborieuses 
recherches que j'ai faites sur le conunerce des métaux 
précieux et les, quantités relatives d'or et d'argent ex- 
ploitées depuis la découverte de l'Amérique , je crois 
avoir siiffisamment prouvé combien était petite la va- 
leur dès richesses métalliques importées en Europe, 
de 1492 à i5oo. Da];is cet intervalle elles ne s'élevaient 
pas , année moyenne , d^ 2000 marcs d'or. ( Essai politi- 
que ^ t. III, p. 4*9-428 , seconde édit. Jacob on precious 
mefalsj t. II, p. 46). Comme l'accumulation se fit sur 
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que Tamiral, occupé de ragrandissement de 
sa maison, n^était pas d^une sordide cupidité. 

un même pmnt et que Fimportation , avant la décou- 
verte des mines de Tasco au Mexique , était toute en or, 
la variation qu'éprouva la proportion des deux métaux 
précieux , engagea la reine Isabelle de réduire , dans 
Tédit de Médina de 1497? P*^ Tavilissement de Tor, 
la proportion à i : lo, 7, quand jusque là elle était 
comme 1:11,6. {Mém. hist. t. VI, p. 525.) L'or est 
de nouveau monté de prix par Taccumulation de l'ar- 
gent, dès 1545 et i558, époques mémoraUes de la 
découverte des mines de Potosi et de Zacatecas. Ferdi- 
nand le Catholique ayant reçu en cadeau , par la bulle 
d'Alexandre VI, du 3 mai i493 , la moitié d'un monde, 
il envoya à ce pontife des grains d'or comme prémices 
des exploitations d'Haïti. Ces prémices, sans doute 
d'un poids assez considérable , servirent à dorer la 
soffiita de la basilique de Sainte-Marie-Majeure, à 
Rome, comme l'indique l'inscription suivante : Alesan- 
der y I Pont. max. Iocutuw affahre sculptum cœlavUauro 
quod primo CathoUci Reges ex India receperant. (Cah- 
GELLiERi, p. 193.) Tel était alors le mouvement indus- 
triel en Espagne, que déjà en i49^9 le mineur Pablo 
Belvis (MuNOZ , lib. V, § 33) pc^ta à Haïti du mercure 
pour reUrer l'oi* disséminé dans le sable au moyen de 
l'amalgamation. La découverte d'amalgamation faite 
au Mexique, en i557, par un mineur de Pachuca, 
Bartholomé de Médina, n'était que l'applicatiœi du 
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Au comble de sa faveur à la cour entre la se** 
conde et la troisième expédition, en i497ï l^s 
monarques voulurent lui donner à Haïti « ime 
propriété de 5o lieues de long et de 25 de large, 
en y joignant le titre de marquis ou de duc. i> 
Il eut la noblesse de refuser ce don , en justi- 
fiant le refus par la crainte d'exciter trop la 
jalousie de ses ennemis et d'être empêché, par 
le soin qu'exigerait cette grande propriété, de 
s'occuper du reste de l'île * . Il distingue avec 
soin dans tous ses écrits honor et hacienda 
(honneurs et biens), les titres qui hii étaient 

mercure aux minerais d'argent* Sur la masse problé- 
matique blanchâtre d'un poids de 3oo livres trouvée 
dans la province de Cibao, dans la cour de la maison 
d'un cacique , où elle gisait depuis plusieurs généra- 
tions , et sur la question de savoir si cette masse est du 
fer arsenical , de l'elecUnim (alliage d'or et d'argent) ou 
du platine, voyez Petr. Mart. lib. IV, p. 49 > et 
Sprengel , dans ses notes allemandes pour l'ouvrage de 
Muiïozjlib. V,§37. 

*■ M. Washington Irving, dont la Vie de Colomb ne 
brille pas uniquement par l'élégance du style, mais 
aussi par la découverte de beaucoup de faits nouveaux 
et très importans pour l'histoire , a trouvé ce trait de 
modération dans le manuscrit de Las Casas, Hiât^ 
Ind, lib. I, cap. i23. (Irv. t. II, p. 34o.) 
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conférés et sa propriété financi^e. Dans iine 
négociation en &Yeur de son fils dcm Diego, 
en i5o5 j il dit clait^ment : « Je tiens à ce qui 
concerne mon rang; quant au reste, Votre 
Altesse gardera ou me rendra ce qui lui paraî- 
tra convenable à ses propres intérêts ' . » 

Colomb n^a joui de quelque bonheur que 
dans les cinq ou six premières années qui ont 
suivi la découverte de Guanahani. Son étoile 
a pâli dès Tété de 1498 , d'abord par la dou- 
loureuse langueiu*, suivie dWe inflanmiation 
des yeux, dont il fiit atteint pendant le relève- 
ment des côtes de Paria, puis par Teffet des 
persécutions politiques et de l'injustice du 
gouvernement qu'il éprouva dès son retour à 
Haïti, vers la fin d'août i498« H n'est aucune- 
ment probable que le climat du Golfo Triste 
et du promontoire de Paria ait eu quelque in- 
fluence pernicieuse sur la santé de Colomb. 
J'ai été dans ces parages , et je puis affirmer 
que le changement de constitution dont l'ami- 
ral se plaignit depuis son troisième voyage, 
ne peut être attribué à une navigation côtière 
pendant laquelle on fit rarement des incur- 

1 Nav. t. II, p. 255; Las Casas, lib. II, cap. 37. 
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skms dans des terres boisées et où Ton n^é- 
prouva qu'une tempà^ature très peu élevée *. 
La constitution de Colomb, déjà afi^blie par 
la vie agitée et laborieuse de mmn , qu'il avait 
menée dès sa première jeunesse , s'edtéra long- 
temps avant Vaiiérage de la Trinités L'amiral 
éprouva des calmes dans le voisinage des îles 
du Cap Vert et au sud de ces îles, ayant passé 
plus de vingt jours des îles Canaries jusqu'au 
3o" ^ de long, et cboisi , d'après des idées sys- 
tématiques ' , une route qui l'approdiait jus- 
qu'à 8"" de l'équateur. Avant de mettre pied à 
terre aux îles du Cap Vert , ou une partie ife 
son équipage tomba mals^ , il eut une forte 
attaque de goutte à la jambe , suivie de fiè- 
vre ^. A ces maux se joignit, swr les côtes de 

* D'après Tanalogie d'obserratioiis laîte» aujourd'hui 
dans ces mêmes mers, pas au-dessus de 26° cent. 

* « Navegué , dit Colomb , por camino no acostum- 
brado , navegué al austro con proposito de llegar à la 
linea equinocial é de alli a seguir al poniente hasta que 
la isla Espanola me quedase al septenùion. » (Nav. 
1. 1, p. 245.) 

3 f^éda delAlm. cap. 65. Dans la lettre à la reine, 
Tamiral se plaint avec amertume de son séjour aux îles 
du Cap Vert y « qui portent , dit-il , faussement ce nom, 
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Paria et dans le Golfo Triste î une inflamma- 
tion aux yeux , augmentée par des veilles 
prolongées. Colomb arriva à File Beata, près 
d^Haïti , presque dans un état de cécité com- 
plète , et le médecin qui se trouvait à bord de 
sa carai^eia capitana^ maestre Bernai, n'était 
pas fait pour lui inspirer de la confiance ni 
lui porter du soulagement. Ce tait son ennemi 
mortel , un homme vindicatif qui , comme il 
est dit dans une lettre adressée au fils , « tuait 
les gens par ses remèdes et méritait cent fois 
d'être écartelé*. >» Deux années de ti'oubles 
et d'angoisses passées à Haïti depuis la rébel- 
lion de Roldan jusqu'à la dictature de Boba- 
dilta , liatèrent ce dépérissement progi^essif des 
forces physiques, et rien ne prouve davan- 
tage et la merveilleuse vigueur native de la 
constitution de Colomb et l'empire qu'exerçait 
sa grande ame sur un coi'ps aflaibli, que le 

ëtnnt si sèches , qu'on n*y trouve pas trace de ver- 
dure. » Il décrit les effets pernicieux du calme et« d*une 
ardeur qui brûlait le navire. • A huit Jours de calme 
plat succédèrent sept jours de pluie et de brume épaisse. 
Cotait /a ré^^ioi des calmes, 

• Lettre du 29 décembre 4 5o4. ( Nav. I. 1, p, 1290 et 

348.) 

FIT. 22 
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succès de la quatriùme expctliliou, la plus 
étendue et la plits dangereuse de toutes. De 
retour à San Lucar, le 7 novembre i5o4, il 
traîna ime vie misérable , contristé par la mort 
inattendue de la reine Isabelle * , sans con- 
fiance dans les promesses fallacieuses du roi , 
implorant la permission * d^aller à dos de mu- 

' Nous possédons heureusement la belle leiite dans 
liiquelle Colomb parle de cette mort à son fils don 
Diego. Il le charge aussi « de dt^couvnr si la reine a dit 
quelque chose de lui dans sou testament. » (Xat. 1. 1, 
p. 34i et 346.) 

* Cest la licencia de la mula que don Diego devait 
négocier pour que son père pût se rench'e à Se\ille , à 
la oour^ qui résidait alors à Ciudad de Toro, et plus 
tar4 à Ségovie. La permission fut accordée en fë- 
vrier 1 5o5 « pour motif de vieillesse et d'infirmité. • 
Conpie la race des chevaux diminuait en Espagne à 
cause du fi*équent usage qu'on faisait des mulets, le 
roi Alphonse XI avait donné un édit qui portait une 
défense absolue d'aller sur des mules. Plus tard cet 
édit fut modifié. On déteimina le nombre de mulets 
qu'il était pennis aux évêques et aux grands d'Espagne 
de nourrir. Le roi Ferdinand étant informé en i49Î 
qu'il devenait de jour en jour plus difficile de réunii* 
pour le sei-vice de l'ai-mée cinq ou six mille chevaux , 
ôla la licencia de la mula à tout laïque. L'usage des 
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let (en mula ensUladax enfrenada) ^ se% in-» 
firmités ne lui permettant pas d'autre moyen 
de voyager par terre. Celui qui a doimé à 
FEspagne un monde nouveau ne demanda 
plus qu'un petit coin de terre * , un réduit 
(rmcon) pour y mourir paisiblement. 

Cette, suite de persécutions et de contra*^ 
rictés qui répandirent tant d'amertume sur 
les six dernières années de la vie de Colomb^ 
développa nécessairement en lui cette circons*- 
pection et cette méfiance qui tenaient à son 
origine, et à ce qu'il y avait de national dans 
son caractère. Le grand honmie disait de lui- 
même que sa position offrait ti^ois difficultés 
presque insurmontables : celle d'être long^ 

mules y dont la marche est beaucoup plus douce que 
celle des chevaux , ne resta permis qu'eaux in^a , au 
clergé et aux femmes. (Nav. 1. 1, p. XCVI, 346 çt 34^; 
t. 11, p. 3o2 et 3o4.) L'état des chemins et les moyeux 
de transport étaient alors tels en Espagne que Colomb 
ne put exécuter son voyage à la cour qu'au mois de 
mai i5o5. lleutd*abord le projet d^aller en litière et à 
cet effet le cabildo de Séville lui promit les (mifeis 
(brancards) qui avaient servi à porter }e corps du dé- 
funt cardinal D' Diego Hurtado de Mendoza. 
' Hf.riiera, Dec. 1, lib. Vï,cap. i3. 
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temps absent de la coxu*, étranger dans le pays 
qu"*]! voulait servir, et envie pour avoir eu de 
grands succès*. Aussi Oviedo*, en ti'açant le 
caractère de Pamiral, Tappelle « bien hablado, 
cautOj de gran ingenio y buen latino. » J'ai 
déjà signalé dans un autre endroit Textrême 
réserve avec laquelle, dès la première expé- 
dition, il communique au gouvernement le 
détail de ses découvertes. La reine se plaint 
dans sa lettre du 5 septembre i493 , de ce que 
le Iwre de V amiral (sans doute le journal de 
son voyage) laisse en blanc et « les degrés 
(de latitude) sous lesquels se ti'ouvent situées 
les nouvelles tenues, et les degrés par lesquels 
il a passé pour y parvenir. » Elle veut une 
carte terminée ( muy cumplida ) et qui ren- 
f (?rme tous les noms , une carte marine qui ne 
sera montrée à personne si G>lomb Pexige [si 
vos pareciere que no la debemos mostrar^ nos 
lo escribid). Dans une lettre du 16 août i494î 
qui renferme les témoignages les plus hono- 
rable d'affection et d'estime ', la reine demande 

' Las Casas 9 Mss, lib. I, cap. iSj. 
^Hist.gen, lib. I, cap. 2. 

3 a Ce qui nous cause le plus de satisfaction dans 
votro afFaire , c'est qu'elle a éié inventée , commencc^e et 
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encore qiie ramiral « lui écrive combien d^îles 
il a dccouveiles et quels noms il a donnés à cha- 
cime déciles , et à quelle distance elles se ti'ou- 
vent Fmie de Fautre. » Après le quatrième 
voyage il se trouve presse d^écrire au pape 
qui se plaignaitd\m trop long silence. Ilapeur 
que cette letti'e ' ne lui fasse tort dans Tesprit du 

«accomplie par vous seul , par voU^e industrie et vos 
travaux. La plupart des elioses que vous nous avez 
prédites se sont trouvées vérifiées , eonime si vous les 
aviez vues avant de nous en parler. » Cest dans cette 
même lettre , conservée dans les archives du duc de 
Veragua(NAV. t. II, Doc. LXXIX, p. i54)î que se 
trouve aussi la trace d'une connaissance précise des 
saisons sous les tropiques. Algunos quicicn dccir que en 
un aho ïwy alla dos invicmos y dos veranos, » Isidore 
(0/7-. XIV, 6) et le cardinal d'Ailly {Imago, c. i3) 
parlent des deux étés de Taprobane. 

* Voyez les lettres de l'amiral à Don Diego , en date 
des 21 et 29 décembre i5o4) et du 18 janvier i5o5. La 
IclUe au pape traitait du quatrième voyage (Jiccscrilo al 
Satito Padrc de mi vîage, porqne se quejaha de nu que 
no se cscriùi(i). Cette lettre n'est par conséquent pas 
celle qui nous a été conseil ée par une copie de don 
Fernando Colomb , dans laquelle Colomb se vante 
d'avoir décrit ses voyages dans \^ foi me des Commcn- 
f aires de Jules César , et qui , par la date du mois de fé- 



Digitized by VjOOQIC 



34^ SECriOX DErXlÈS£. 

▼ieux roi , et a trois fois il ordonne à son fils 
« de montrer la lettre au senor camèrero et à 
Férêque de Palentia, pour éviter des calom- 
nies et de Éiux rapports. » Ces précautions 
devaient lui paraître d'autant plus indispen- 
sables que l'^prudente riolence* arec la- 
quelle il avait traité, en partant pour la troi- 
sième expédition, un fevori et serviteur de la 
maison du puissant évêque de Badajoz , Juan 
de Fonseca ', était devenue , à n'en pas douter, 

vrier i5o2, est antérieure da deux mois au départ pour 
le quatrième et dernier voyage. 

' Des coups de pied donnés à Ximeno de Breviesca , 
Juif ou Maure récemment converti. Las Casas, Mss. 
lib. I, cap. 126. laviJïG, t. II, p. 355. 

* « El dicho don Juan tuvo continuadamente odio 
mortal al Almirante. — El piloto Andres Martin dévia 
entregarlo a don Juan de Fonseca dando a entendar 
que con su favor y consejo Bobadilla ejecutaba todo 
aquello (la pris ion y los gi'illos ). » Vida det A/m. 
cap. 64 et S6, Le commandant du vaisseau qui ti^aita 
Colomb avec douceur et beaucoup d'égards pendant la 
traversée s'appelait Alonzo de Vallejo , ami intime de 
Barthélemide Las Casas. Pierre Martyr, qui parle de 
toute cette affaire avec une timide réserve dans les 
Décades océaniques (1 , 7 in fine) , fait mention d'une 
k'ttre chiffrée {J g nous charactcriùus scrip.œ lifierœ') que 
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le motif principal du cruel traitement que lui 
fit subir Francisco de Bobadilla. 

Ce qui prouve le plus rélévatioji des senti- 
mens et la noblesse de caractère de Colomb , 
c^est ce mélange de force et de bonté que nous 
retrouvons en lui jusqu'à la fin d'une vie qui^ 
sur quatorze années de gloire ' , n'en a compté 
d'heureuses que six ou sept seulement, de 
1492 à i499- Si quelquefois il se trouvait 
abattu et plongé dans la mélancolie de ses rê- 
veries mystiques , il se relevait bientôt et re- 
couvrait cette puissance de volonté et cette 
clarté d'intelligence qui est la soiurcè des 
grandes actions. Dix-sept mois après la mort 
de la reine Isabelle , le roi Philippe P" et la 
reine Jeanne débarquèrent à la Corogne*, au 

ramiral aurait écrite à son frère , Fadelàntado , pour 
rengager à venir à son secours avec des troupes ; mai^ 
Pierre Martyi' avoue lui-même que toute cette odieuse 
affaire est restée pleine d'obscurité. « Quid flterit per*- 
quisititm non bene percipio. — Quid ftiturum sit, 
tempus, rerum omnium jitdex prudentissîmus , ape- 
riet. » 

' De 1492 a i5o6. 

^ Le26 avril i5o6. Le rey archUhiquc et la reine donâ 
Juana, partis de Flandres, s'étaient rélltgiés en An^ 
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plus grand déplaisir du roi Ferdinand qui, par 
vengeance, s V tait marie à la jeime princesse 

gleterrç pour échapper au naufrage et à l'iDcendie du 
vaisseau' amiral au milieu de la tempête; ils sVtaieut 
embarqués à Plymouth pour anîver à la ix)rogne. 
Les inti^igues des deux courd de Ferdinand et de Phi- 
lippe, depuis le débarquement jusqu'à la mort du jeune 
ix)i Pjiiiippe, se ti*ouvent décrites de la manière la plus 
piquante par un témoin oculah^. ( Petii. M art. 
Ep, 296-328. ) « Gcrmauam , Galli régis ex sorore nep- 
tim Ferdinandosponsam adventasse cuneti admirantur: 
duiiim omnibus videtur novas cernere tam l'epente 
nuptias in Castella proesertim, ejus dotalia régna, quac 
vixît nulli par , cuius ossa gens omnis non minus ve- 
neratur, quam colebat viventem. Philippus Joannaque 
reges adhuc Angliam tenent. Rex Anglian honorifice eos 
tuscepit. Joanna veix) blanditias abnuit, tenebris gau- 
det ac solitudine, fugit omne commemum. — Appui- 
sus est Philippus rex : incertum an sit sei'vaturus pacta 
cum socero. Juvenis est mitis , bonx et magnanimx na« 
tui*se : sednon est rerum experieutia pollens, pi'Sîsen tes 
illum susurri adstiingunt ac praecipitant. Pravi con- 
sultai*es novai'umque rerum studiosi, pi'oceres. Phi- 
lippum ducunt pcrsuasum ne uUo pacte socero credat. 
Joanna uxor , ut invalida, prxgnans ducitur , ut elin* 
gijis tacet. Confusa suntomnia. Scribo quxfervcant. — 
Heu î heu î quid ultra spcrandum ? ex Ferdinandi ré- 
gis benignitate crga filiam genci-umque (?) tanta in 



Di^itized by VjOOQIC 



SFXTION D£UX1£M£. 345 

Germaine de Foix. LesdeuxroisdeGislilleet 
d'Ai'agon eurent une premièi^e entrevue au 

Philtppcnses immanitas ac potulantia emanavit j ut 
re^cm socenim incrmcm , scnim tiiumphls onustutn , 
vcnire semisuplicem ad gcnciiiin aimatum, Juvcncm 
coegerint. Conveniunt in infelici mrîs exigui agcllo j 
Domine Remessal. Praecedunt Philippiim , in conspeclu 
socei'iy ccunpositis oixlinibus, aimati Belgoe circitcr 
mille. Fernandum soceium ^c si capcrp illum , abdii- 
cercque vinctum vellent, circiimsepiunt. CoUocjuun- 
tiir : aspere hostiliterquc visus esl a longe soccrum 
gêner compeliasse. Ex generi motUjiis id colligebam. 
Discordes abeunt et coniiptis animis rcgrcdinntur, 
in Populam Senabriœ gêner ad Rium Nigrnm , in As- 
turianum oppidulum socer. — Disccdit ex Hispania 
Ferdinandus. Febricula laborat Fhilippus ex ludopilx 
exortam piitant. Nec desunt qui credanl actonim cum 
soccro pœnituifise. — Fhilippus ille quijam sibi animo 
totum orbem absorbere videbatur, maternum œmu- 
lans avum octavo cal. Oct. MDVI animam emisit ju- 
venis, formosus, pulther, elegaus, animo polens et 
ingenio; procera; validxque natura;, uti flos veinus 
evanuit. Joanna laboranti scmper afluit , sive immode- 
rato dolore pi*xpedita , sive quod jam non sentiat , 
qiiidsit dolor, lacrymam vcl unam emisit nunquam, 
Socer in anchoris stans /70//{t Dr^/.'t indoluit non pa- 
rum , aut indohussc visus csl. Haud aliter Ferdinandi 
régis in Napoli advcntus ub Hispanis (^paucis exceptis 
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milieu des montagnes de Galice, dans le vil- 
lage de Remessalj près du puehlo del Riù 
Negro. Colomb, souffrant d^mi cruel accès de 
goutte ( « agravado de gota y otras enferme- 
dades, » dit le fils )^, ne put aller à la rencontre 
des nouveaux souverains de Castille. Oubliant 
un moment la mélancolie de la reine Jeanne y 
qui déjà dégénérait en folie , il espérait que la 
fille d^Isabelle se souviendrait des promesses 
et de TafFection dVme mère dont elle occupait 
le trône. Las Casas [Mss. lib. XI, cap. 87) 
nous a conservé la lettre pleine de noblesse que 
Famiral donna à son frère , Fadelantado , pour 

seditionum amatoribus^ desideratur ac sicca telliis di- 
citurimbres appetere. Miseretur Joannae reginas , qitae 
gravis utero vidua relîcta , vitam ducit infeliœm , te- 
nebris et secessu gaudens , dextra mento infixa , atque 
ore claiiso, ac si esset elinguis, millius commercio 
delectatiu', omne prœsertim facmineiim genus et odit 
et abjicit a se, ut viro solebat vivente! — Exhumât 
Joanna mariti corpus ex cœnobio Carthusiensi de 
Miraflores. Ex duobus cucuUatis fra tribus Miraflora- 
nis qui Philippi corpus exanime comitantur , alter laîvi 
sicco folio levior, rcginœ , ut graliam ejus aucupareiur , 
suscitatum iri aliquando regcm (post quartum deci- 
mum ab întcritu annum) mendax persuadet • 
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la présenter aux monarques pendant leur 
Toyage de la Corogne à Loredo. Ce document 
n^est antérieur peut être que de TÎngt jours à 
la mort de Colomb : c^est la dernière lettre que 
nous ayons de lui. « Je supplie Vos Altesses, 
dit le vieillard , de se pei^suadér que malgré la 
maladie qui me tourmente à présent sans pitié, 
je poiurai encore leur rendre des services au- 
delà de ce quelles peuvent espérer. » Tengar 
por ciertOj que bien que esta enfermedad me 
trabajaasi agora sinpiedadj queyo laspuedo 
aun servir de sen^icio que no se haya visto su 
iguaL Colomb avait 66 ans quand il entreprit 
son quatrième voyage ; il en avait 70 lorsqu^il 
écrivit les lignes que nous venons de citer. 
Telle était Ténergie de volonté de cet homme 
extraordinaire , que confiant en lui-même , il ne 
croyait pas terminée sa carrière de vie active et 
aventureuse, lorsque ses maux physiques lui 
annonçaient une mort prochaine. Le père et le 
fils étaient incertains s'ils devaient plus comp-* 
ter sur la faveur du roi Ferdinand que sur 
celle du jeune archiduc-roi. Une lettre de 
Ferdinand à Famiral don Diego Colomb , 
écrite en norv^embre i5o6, nous prouve que 
celui-ci n'^avait pas tix)p à se louer des nou- 
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TeaoxâiDUTeraiiis de Ciuille- Le r.>i FenfioaoJ 

pas à .S3 Ctire d?s reproches eatièrencusil seaa- 
Uables : « Je rois arec regrcït^ par ce q:i2 vous 
me dite/», qae pnr-lâ (en Elspagae) oa ne tous 
traite pas trop bien. » 

A côte de celte force de caractère que nous 
adfnirons daas la rie publique de Qiristophe 
Colomb, se placent des traits de banlé dont le 
peu que nous savons de sa vie privée offre le 
t^ucliant souvenir. Les treize lettres trouvées 
dans les archives de sa famille, chez le duc de 
Vcragiia , et adressées à ses enfans et à son 
ami le Pcre Gonîcio (de la Cliartreuse de Sé- 
ville), sont très remarquables sous ce point de 
vue. Elles présentent une noble expression de 
douleur sur la mort récente de la reine Isa- 
belle, de fréquentes exhortations à Tamom^û'a- 
ternel , une sollicitude toute humaine de sauver 
la vie à des condamnés. Ecoutons les conseils 
que donne Famiral à don Diego : <c Jamais, lui 
dit-il, je n^ai trouvé autour de moi dans ce 
monde des amis plus précieux que mi^s frères. 

* /lame pcsado que ni! à no sehifccho bien con vos* 
(Nav. t. Il, Doc. CLXI, p. 3iî).) 
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Dix ne te seraient pas de trop {diez hermanos 
no te sarian demasiodos ) ; tu dois chérir ton 
frère. Il a un bon naturel et sort déjà de Pen- 
fance. )> La lettre est du mois de décembre 
i5o4, par conséquent postérieure au retour 
du quatrième voyage, dans lequel Ferdinand 
avait déployé un courage et une résignation 
vantée dans la letiera rarissima. Peu de jours 
après Colomb écrit encore à scwi fils don Diego : 
« Tu dois modérer tes dépenses , je t'ai dit par 
quel motif. Tu dois montrer de rattachement 
à ton oncle et traiter ton frcre Ferdinand 
(celui-ci avait alors seize ans) comme im aîné 
doit traiter son frère cadet. Tu n'en as pas 
d'autre; et Dieu en soit loué, il est tel qu'on 
pouvait te le désirer : il s'est instruit et s'ins- 
ti'uit encore. Tu dois honorer aussi Geronimo 
et Diego Mendez ^ que je t'ai recommandés et 
auxquels je ne puis écrire aujourd'hui. )» La 
mère de Fernando , une dame noble * de Coi^ 
doue, à laquelle l'amiral ne sYlait pas uni par 
les hens du mariage, vivait encore. On re- 

' CVsl le personnage c!ont j'ai parle lom. II , p. 352 j 
cl qui institua un majorât consistant « en un vieux 
mortier de mari )re et neuf livres imprime's. • 

« ZuNiGA, Anaks ccl, de Sa^il/a , lib. XIV, p. 49O, 
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ip^^que, dans la correspondance que nous 
venons de citer, un soin délicat de conserver 
Fégalité entre les deux frères, soin qui a porté 
3es fruits , car nous voyons Ferdinand, après 
la mort de Famiral, accompagner, en i Sog , soq 
frèrQ aîné à Haïti. Cette délicatesse de senti- 
mens dans les rapports avec la dame de Coi^- 
doue , se retrouve dans le testament de Tami- 
ral. « J'ordonne, dit-il dans ce testament fait 
Iç 25 août i5o5, mais apaplifié et signé le 
IQ mai i5o6, la veille de sa mort, jWdoune' 
à mon fils don Diego quHl soigne particulière- 
ment Beatrix Enriquez, mère de don Fer- 
uando, mon fils; je veux qu'il lui foiu'nisse 
poiu* pouvoir vivre décemment, comme une 
personne envers laquelle j'ai tant de devoirs à 
remplir. Que ceci se fasse pour décharger ma 
conscience, car la chose me pèse sur le cœur, 
pour mie cause qu'il n'est pas convenable de 

» ce Mando a D. Diego que haya eiicomendada 4 
Beatriz Enriquez , madré de D, Fernando, mi hijo que 
la provea que pueda vivir lionestamente , como persona 
d quien yo soy en tanto cargo. Y esto se liaga por mi 
descargo de la conciancia, porque esto pesa mucho para 
mi anima. La razon dello non es licito de la escribir 
^qui. « (Nav. t. Il, Doc. CLVIlI,p, 3i5.) 
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dire ici. )> Le mênie testament se temiine par 
de petits legs d^argent qui <( doivent être dis- 
tribués de manière que les légataires n'appren-» 
nent pas d^où Fai^gent leur vient. » Les legs 
oi^t la valeur dW demi-mai-c dWgent à loo 
diicats d^or, et Ton trouve indiqué parmi les 
personnes indigentes un juif demeurant jadis 
à la porte de la luderia de Lisbonne , et des 
négocians avec lesquels Pamiral avait eu des 
rapports en 1482, plus de vingt-quatre ans 
avant son décès. L'^amour paternel de Chris- 
tophe Colomb , et la noble chaleur de son ame 
( qualité qui se conserve si rarement dans les 
hommes occupés d^affaires publiques ) se pei- 
gnent dans les expressions naïves qu'ail emploie 
en décrivant les angoisses qu'ail éprouve au mi- 
lieu de deux grandes tempêtes * , au souvenir 
de son fils absent. C^était « une douleur qui 
semblait lui arraçhei' le cqevu' (Colomb dit la 
lastima que me arrancaba el corazonpcr las 
espaldas^ : il devait, en mourant, laisser en 
Espagne son enfant orphelin et privé de toute 

* Tempêtes du i4 féviîer i493 , près des îles Azores , 
et en août 1602, près d'Honduras. (Nav. t. I, p. 162 
et 298.) 
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fortune. » J'ai cru devoir entrer dans ces dc- 
txiils de mœurs et de vie privée , parce qu'yen 
conservant à chaque trait sa primitive origina- 
lité y on peut se flatter de €iire rejaillir la lu- 
mière sur le caractère et la physionomie indi- 
viduelle du grand homme à la mémoire duquel 
ces pages sont consacrées. 

Epoque DE la naissance. — LaviedcColomb» 
aiilLTieurcmcnt à sa correspondance avec Tosca- 
nelliy en i474f ^^ ^ ^O" arrivée en Andalousie^ 
eu 1484» csl cnveloppc'e d'une telle obscurité, que 
dlffi-renles combinaisons sur Tài^e de Colomb à l'é- 
poque de sa inorl (20 maî i5o6) laissent une îu- 
ccrlilude de vùngl-clnq ans. (Voyez lome II , 
p. 110.) Il rt'sulle de ces combinaisons pour la 
naissance du grand homme : 

L'année i45o, selon les données de Ramusio 
(Nav. 1. 1, p. LXXIX). 

14569 selon celles de Berualdez, cur:i 
de los Palacios, cl selon le che- 
valier Napîone. 

1 44 • » s» Ion le père Charlevoîx. 

l445j selon Bossi (/^"//r/, p. 68 -^'o). 

i446j selon Muuoz. 



É» 
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i447> selon Roberlson et Spotorno 
{Storia litter. de la Liguria^ 
t. II, p. 243). 
i449> selon Willard {History of ihe 

United States ^ p. 28). 
1455, selon les combinaisons des épo- 
ques indiquées dans la lettre dattfe 
de la Jamaïque le 7 juillet i5oS, 
Dans cette lellre, comme Fa déjà fait voir 
M. Morelli, il faut lire 4^ pour 28 dans les mots 
« yo vine a servir (en Espana) de viente y ocho 
aûos. » Ces erreurs, si communes dans les chiffres 
arabes employés à la fin du quinzième siècle, se 
retrouvent dans tous les journaux de Colomb. 
Lorsque dans le journal du premier voyage (Na.V. 
1. 1, p. 137) il dit «qu'au 20Janvier(i495)ily aura 
sept ans accomplis depuis qu'il veut servir les monar- 
ques, » on doit mettre un 7 pour 9, car il arriva à 
Sévi lie en 1484. M. Navarrete regarde, comme Na- 
pione, l'année i436, comme Fépoque la plus pro- 
bable (t. I, p. Lxxix-Lxxxi) de la naissance du 
grand homme, et cette année » diffère de dix ans de 

* Je crois avoir raffermi Topinion de Napione par des 
considérations sur Tépoque des tentatives que fît 
Jean II de Calabre pour conquérir Naples. ( Voyez 
tom. Il, p. iio-ii3.) 

111. 25 
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celle à laquelle s'arrête le ctlèbre liMorien de TA- 
mériqoe don loan Bant'sia Mnnoz. Il n'existe pres- 
que pas d'exemplç d'onje incertitude pareille dans 
la TÎe d'un homme célèbre des quatre derniers 
siècles. On a de la peine à conceroir pourquoi don 
Fernando Colomb, dans la yie de ramiral, ne 
fixe pas l'âge du défunt : il l'ignorait sans doute 
Jui-mâme. On pourrait être tenté de conjecturer 
que ce fut une des nombreuses bÎKarreries de ca- 
lactére de Tamiral de ne pas Youloir qu'on sut l'an- 
us de sa naissance. Le fils, comme on l'a remarqué 
souvent^ est mystérieux et d'une prudence timide 
#ar toiU ce qui couceme les parens, la naissance et 
U jeunesse de son père. Si quelques graves auteurs, 
pur exemple M. de Murr (^Martin Beheim^ 
P« 128) placent la mort, qui eut lieu le 30 mai 
i5o6 9 en 1 5o5 , c'est qu'ils ont été induits en erreur 
par une iaute typographique dans la Vida del Al' 
miranie^ cap. 108 (Barcia, Hist. primit. t. I, 

LiBUDE LA NAISSANCE. — Pat étudié avec le 
pliK grand soin les longues et souvent très fiisti*- 
dieuses dissertations qui ont paru depuis le com- 
mencement du dix-neuvîèine siècle où un savant 

« Et non le 26 mai comme veut Spotorno (^Slçria y 
t. Il, p. 284). 
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4istingué de Turin, M* le comte Napione, pessuadé 
de la légitimité de$ droits deâ anciens feud^taires 
du château de Cuccaro, dans le duché de Monl- 
flprrat, ^ renouvelé la discussion sur le lieu de nais- 
sance de IVniiral. Celte controverse, que chaque 
pa^Ue a cru victorieusement terminée en sa faveur, 
s^ pu au moins l'avantage de répandre beaucoup de 
jour sur U première jeunesse deChristophe Colomb, 
pomme sur les plus anciennes cartes et descriptions 
de rAo^éfique. Elle a été conduite avec toute l'ai- 
greur et la passion qt^'inspire le patriotisme pro- 
vincial et municipal chez des peuples qui n'ont pas 
pu centre de vie politique. Le duché de Montferrat, 
icegardé comme portion de l'ancienne Ligurie, se 
trpuve aujourd'hui réuni au territoire de Gènes, 
mais jusqu'ici le sacrifice involontaire de l'indé- 
pendance n'a pas rendu les Génois aussi indifférens 
aux prétentions des Piémontais sur la personne de 
l'amiral et sur sa véritable patrie, qu'on s'est plu à 
l'espérer prématurément* {Memoria délia Reale 
Acadeniia di TorinOf i823, t. XXVII, p. 76.) 
Plus de dix endroits se sont disputé la gloire d'avpir 
donné naissance à Christophe Colomb, ce sont : 
Gênes, Cogoleto (nom changé en Cogoreto, 
Cupchereto, C^gur^p. Cogorep, Cucureo d'Her- 
rera, et Cugurgo de Puffeudorf), Bugiasco, Finale, 



Digitized by VjOOQIC 



356 SECTION DEUXIEME. 

Quinto et Nervi, dans la Rîviera di Genova, Sa- 
vone, Palestrella et Ârbizoli, près de Savone, Cos- 
seria entre Millesinio et Carcere, la vallée d'One- 
glia, Castello di Cuccaro, entre Alexandrie et 
Casale, la ville de Plaisance, et Pradello, dans le 
Val de Nura du Plaisantin. Le nombre de ces lieux 
s'est accru progressivement avec l'illustration du 
héros, car ses contemporains, Pierre Martyr d'An- 
gbiera, le cura de los Palacios, Geraldini, Pietro 
Coppo da Isola 1, Tévêque Giustiniani, lecbance- 
lier Antonio Gallo et Senerega, l'ont unanimement 
appelé Génois. L'institution du majorai, document 
du 22 février 149^» ^"^ ^authenticité duquel, 
comme je l'ai exposé ailleurs, on ne conserve aucun 
doute en Espagne, prouve que le mot Génois ap- 
pliqué à Colomb n'est pas pris dans le sens étendu 
de Ligurien d'après lequel il pourrait désigner 
également un habitant de Cuccaro*, ce document de 
1498 porte expressément : « Ladite ville de Gènes, 
d'où je suis sorti et dans laquelle je suis né. » 
(NaV. t. II, p. 23?.) De plus, dans la réponse la- 

4 Portulano di Pietro Coppo da Isola , terra dell» 
Istria, Venezia i528. Une des sept cartes porte : 
« Christopholo Columbo Zenovese trovo nel anno 1492 
moite isole et cose nove. » Moreixi, Letter, rarissima, 
p. 63. 
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tioo-italienne et également authentique que le nia-« 
gistrat de Gênes {Magistrato di S. Giorgio) a écrite 
le 8 décembre i5o2 à Colomb à l'occasion des 
promesses patriotiques transmbes par Tambassa- 
deur génois Nicolo Oderigo, lors de son retour 
d'Espagne, la ville de Gênes est souvent appelée 
originaria patria de Voaira Clariiudine^ et Co- 
lomb amantissimus concipis. (Cod. CoL Amer. 
p. 339 5 Nav. t. 11, p. a83.) A moins d'admettre 
chez Ferdinand Colomb des motifs d'une réticence 
préméditée, il est difficile de s'expliquer l'igno- 
rance qu'il affecte sur l'origine de son père. Il ne 
cite Gênes que comme un des six endroits auxquels 
de son temps on accordait Fhonneur d'avoir été la 
patrie de l'amiral. Comment croire à une incerti- 
tude dans laquelle le père aurait laissé ses enÊins? 
Pourquoi le fils évile-t-il si prudemment de déci- 
der la question^ ou de dire pour le moins quelle 
opinion lui paraît la plus probable? La T^ie de Ta-- 
jmralj écrite en espagnol par Ferdinand Colomb, 
n'a paru pour la première fois, dans une traduction 
italienne, qu'en 1671 (voyez tom. Il, p. 106, 
noie 2), trente-un ans après la mort de l'auteur. 
On y trouve cité sous le titre de Chronique les 
Annales de Gènes qui ont été imprimées en i535, 
et que le comte de Priocca nie avoir été brûlées par 
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le Sfe'iiat (voy. tdm. I, p. 87, et CANCELLiÈni, 
p. 1 39). Cette citation prouve que i'ouvtageti'à été 
têrmîtié (Jûe dans la vieillesse de Ferdinand Co- 
lomby et si celte preuve donne'e par le chevaliet 
Pfapione (Mem. délia Acad. di TorinOj i8o5j 
p. 148 et 240) ne paraissait pas assez convaincante? 
je pourrais la corroborer par la considération que 
dàhs le dernier chapitre il est question de la mort 
dé riticas Atahualpa qui fut étranglé eh 1 535. Or 
qtislrante ans après la découverte du Nouveau 
Mbïide, la gloire de Christophe Colomb s'était 
tellement répandue que partout^ en Ligurie, où se 
trouvaient établies des personnes du même nom, oti 
avait commencé à élever des prétentiotià généalo- 
giques. Quelques-une« de ces prétentions devaiéri* 
flattet la vatiité de Ferdinand et de Diego Colottb, 
et les fils, parvenus à une grande illustration nobi- 
liaire dans un pays où le commerce et les arts in- 
dustriels n'étaient pas honorés du thème degré tJU'â 
Gênes^ profitaient sans doute de l'incertitucle qui 
avait été jetée sur la condition des parens et le vé- 
ritable lieu de la naissance de Christophe Colomb. 
Il y a dans le premier chà(>itre de la f^te de Vûniital 
un mélange hypocrite de fierté et dé philosophie 
qui cache mal le désir de laisser deviner fce que Von 
n'ose prononcer ouvertement* L'auteur dit d'abbt-d 
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« qu'on lui ilemaïade en vain de prouver que soft 
père descend d'une famillt» illustre réduite à l*îiidt- 
geiice {ultinia eslhecîiez) par des événeméris mal- 
heureux et qu'il ne s'arrêtera ni à ce Coldtt qttl, 
seloti le 12® livre de Tacite, conduisît Mitbridaté à 
Rome et obtint les honneurs consulaires, ni aux 
deux amiraux de ce nom, oncle et neveu, qui ont 
parcouru victorieusement ^ (l'un dé 1462 à 1476, 
l'autte jusqu'en i485) les mers de FArchîpel et du 
Portugal. » Aujourd'hui les bonùes éditions àëé 
Annales de Tacite (XII, 2 1 ) portent : Traditûs 
post hœc Mithridates^ vectusque Romam pet 
Junium Cilonemprocuraiorem PontL Consularid 
insignia Ciloniy ylquilœ prœtoria decernuniur ; 
mais quelques manuscrits ont en effet : Romam 
vectusper Junium Colonem^ leçon contraire à un 

* J'ajoute ces chiffres d'après les discussions de Bossi 
et de Munoz. Le premier ( f^ûa di Colombo, p. 79-82) 
se fonde sur im document inédit très curieui renfer- 
mant une lettre de deux Milanais qui revenaient en 1476 
de la Terre Sainte. Les passages de Zurita et de Sabel- 
lico qui ont rapport aux exploits de Colombo el Moso f 
et de la fabuleuse arrivée de Christophe Colomb en 
Portugal , nageant et se tenant à une rame , ont été 
réunis par M. Washington Irving, t. IV, Append^' 
n° 8. Voyez aussi tom. II, p. ii2-n4- 
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passage de Dîoq Cassius (LX, 55), Après ce Irait 
(l'érudition, Ferdinand expose comment la ProTÎ- 
dence a yooIu que tout soit mjslérieax dans Tori- 
gine de son père; il dit qae quelques-uns, 
4( comme pour obscurcir la gloire do Famiral, nom- 
ment de petits endroits (Cngareo, Bugiasco) près 
de Gènes comme lieux de sa naissance ; que d au- 
tres, pour FexalUr daYantage, citent Savone et 
Gênes, que d'autres se hasardant encore plus 
(jsaliando mas sobre el vienio), nomment Plai* 
fance ou se trouvent des personnes très honorables 
de aafcanilley et des épitaphes avec armes sur les 
tombeaux des Colombos, Lorsque je passai, 
ajoute-t-il, par Cugureo (c'était en i53o, d'après 
un Mémorial^ présenté dans le procès contre le 
comte de Gelvez), incertain que j'étais de la rési- 
dence et des occupations de nos ancêtres, je pris 
des informations auprès de deux frères (Colom- 
bos), les plus riches de ce château. On m'assurait 
qu'ils étaient un peu parens {algo patientes) de l'a- 
miral, mais comme le plus jeune des frères avait 
déjà pins de cent ans, ils ne purent me donner 
aucun renseignement à ce sujet, et je pense qu'il y 
a plus de gloire pour nous (les fils) de descendre de 
l'amiral que de scruter si le père de celui-ci était 

* M cm, de Turin , i823 ,p. 171. 
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boutiquier OU homme sans aveu^, d'autant plus 
que la mémoire de ces sortes de gens se perd rapi- 
dement même parmi leurs propres voisins. » L'ex- 
pression de château, castillo de Cugureo^ dont se 
sert Ferdinand Colomb, pourrait faire croire qu'il 
a voulu parler du castillo de Cuccaro, et qu'il a 
confondu les deux noms; mais il compte plus 
haut Gugureo au nombre des petits endroits (lugar-- 
cillos) près de Gênes, ce qui s'applique à Cogoleto 
ou Gugureo, mais non b Guccaro, situé au-delà 
d'Alessandria : de plus, un auteur du 1 6* siècle, 
Gambara ( De navigatione ClirisL Columbi , 
Romae, i585), nomme ce même Gugureo, « Cas- 
tn4m in 1er ri toi io Genuensi. » Je terminerai en 
citant un voyageur moderne ^ qui dit, en parlant 

* Je n'ai osé traduire Texpression de cazador de bo- 
lateria dont se sert don Fernando. Les bons dictionnai- 
res portent pour bolateria , chasse avec des oiseaux de 
fauconnerie. Dans le dialecte des Gitanos (Bohémiens 
d'Espagne), bolateria signifie métier de voleur» Un Es- 
pagnol très instruit, que j'ai consulté, cix^it voir dans 
la phrase entière un chevalier d'industrie, un aven- 
turier. Il se fonde sur l'analogie de tomar al vuclo, 
prendre au voL 

* Voyez les instructifs Voyages hîsL et litlér, en La-- 
lie de M. Valéry, t. V , p. 73. 
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de Cogoleto : <( Ce lieu n'a pas renoiicé à l'bonneur 
d'avoir vu naîire Colomb, malgré la multitude de 
recherches et de dissertations d'après lesquelles le 
grand homme parait tout simplement Géhois. On 
prétend même â Cogoleto indiquer sa maison, es- 
pèce de cabane sur le bdrd de la mer^ que je trouvai 
assez convenablement occupée par un garde-càte, 
et sur laquelle on lit^ à la suite d'autres inscriptions 
pitoyables^ ce beau vers improviêé par M. Ga-* 
gliuffi : 

Unus erat mundus ; Duo sint, ait iste; fuere. 

Un ancien portrait, sans doute peu ressemblant, se 
voit à la maison communale ^ de Cogoleto. » Ce 
qui caractérise les premiers chapitres de l'ouvrage 
de Ferdinand Colomb, c'^t la prudente réserve 
avec laquelle il laisse toutes les questions indécises, 
il se contente de désigner (chap. 5) les Génois éta- 
blis à Lisbonne par l'expression de gens de la na- 
tion de T amiral; il affirme vaguement que ses an- 
cêtres ont toujours été occupés de commerce mari-^ 
time, ett (( quoique content et fier d'être le fib d'un 

* Les deux amiraux, Colon el Mozo (le jeune) qui 
s'appelait aussi Christophe, etFrancescaColombbj qui 
fut au service du roi Louis XI en 147^, paraissent tous 
deux avoir été de la branche des Colomb de Cogoleto. 
(Cancelueri, p. 20. ) 
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père qui a fait de sî grandes choses » {hijo de semé" 
jante padrej defamoso nombre por el valot y hè 
claros^y insignes hechos sityos)^ il repousse coitime 
injurieuse l'afesertioii d'une a occupation manuelle 
et mécanique » que Tévéque Giustiniaui attribue 
aux parens de Christophe Colomb. Nous verronà 
bientôt que, d'après les derniers documens trouvés 
i Gênes, l'éf êque n'a eu d'autres torts que ceux de 
l'indiscrétion. Après aTOÎr vanté le père pour avoir 
épousé à Lisbonne DoSa Felîpa Muniz Perestrelo^ 
dame noble et capalleray après s'être élevé si haut 
dans l'aristocratie castillane par les faveurs de là 
reine Isabelle et le mariage qu'avait contracté doit 
Diego Colomb avec la nièce du duc d'Albe, il tie 
pouvait convenir à la famille de faire cotinaître lé 
père de l'amiral cotnme « un fabricant de draps. » 
Nous ajouterons aussi que l'indécision absolue dans 
laquelle Ferdinand Colomb se renferme » sur le 
problème du lieu de naissance de Christophe Co- 
lomb notis parait infirmer les soupçons que Gampi^ 
auteur d'une Storiadi Piacenza (1663), a émis re- 
lativement à des falsifications ofiicielles qu'aurait 

* o Sobre el origen de su familia y patria del Almi- 
rante procedio con algima réserva , exponiendo las dpi- 
liiones agenas , sindeclarar la stiya propia, » NaV. t. I, 
p. LXIX. 
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subies le texte italien de la Vida del Almi^ 
rante i. 

Lorsque le comte Napione, après avoir étudié les 
pièces du procès sur la succession de Diego Colomb, 
mort en 1678, a taché d'établir avec beaucoup de 
sagacité que la famille de l'amiral descendait des 
feudataires du cliâteau de Cuccaro^ dans le duché 
de Montfef rat, et que l'amiral même était né dans 
ce manoir^ l'académie de Gènes chargea en 1812 
trois de ses membres, Girolamo Serra, Francesco 
Carrega et Domenico Piaggio, d'examiner tous les 
documens et d'en réunir de nouveaux. Le travail 
consciencieux de ces trois académiciens, comme ce- 
lui de Bossi et de Spotorno, a confirmé l'ancienne 
opinion de Forigine génoise, opinion que Famiral a 
clairement consignée dans Vinstitucion del mayo^ 
razgo du 23 février 1498. et qui aussi avait paru 

I On a prétendu que le texte original espagnol de don 
Fernando, remis en i568 par don Luis Colomb à un pa- 
tricien de Gênes, Fornari, a été altéré, pom' corro- 
borer les prétentions génoises , sinon dans la rare édi- 
tion italienne de Venise ( 1671 ), du moins dans celle 
de Milan (i6i4)j dédiée par l'imprimeur Girolamo 
Bordini à un doge de Gênes (^Mém. de Turin , i8o5 , 
p. 240) : mais pourquoi ces falsifications auraient- 
elles été si vagues et si timides ? 
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la plus probable aux historiens Muratori, Tira- 
boschîy Munoz et Navarrete. 

L'amiral était le fils aîné de Dominique Colomb 
et de Suzanne Fontanarossa* En outre de deux frères 
plus jeunes , Barthélemi et Jacques , appelé en Els- 
pagne Diego^ il avait aussi une sœur mariée au ebar- 
entier (pizzicagnqlo) Jacques Bavarello. Le père, 
Dominique , était epcore en vie deux ans après la 
grande découverte du fils. Il était fabricant en lai- 
nage 5 on possède encore sa signature olim textor 
pannorurrij comme témoin dW testament passé 
par-devant notaire en i494? ^ St-Stéfano de Gènes. 
{Codice CoL Amer. p. LXVIII.) Ainsi Senarega , 
auteur le plus rapproché de ce temps, dît claire- 
ment : ColUmbif^Christophori Genuensis) Jraires 
Genuœ plebeis pareniïbua orii^ nain pater texLor^ 
carminatores filii aïiquando fuerunU (Sen. de 
Rebua Genuensïbus , ap. Muralor. t. XXIV , 
p. 534. ) Dominique , père de l'amiral , quoique 
nommé très pauvre par son petit-fils Ferdinand , 
avait cependant deux habitations , Tune avec bou- 
tique extra muros^ dans la contrada di Porta S. 
Andréa , et une autre dans le Vicolo di Midcenlo. 
Celte dernière maison lui avait été donnée en bail 
emphytéotique par les moines bénédictins de S. Ste- 
fano (1. c. p. X), et il la possédait au moins 
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de i456 à i489. On iguore dans Uquellje de pes 
deux maisons l'amiral a vu le joui:. La probabilité 
^^ 60 faveur du f^icolo di Mulcenio, et il y a des 
indice? qu'il fut baptisé à S. Stéfano , quoique l'ex- 
trait de baptC^me ne se soit pas retrouvé. (Bpssi, 
p. 69.) Dpn^inique ayait transporté pn 1469 §oij 
9t^lier et §on commerce de lainage de Gènes à Sa- 
ypuis. Un document conservé dans les archives de 
cette dernière ville nous apprend que le plus jeui^e 
4es frères de l'a^ilral , Diego , dpnt La$ Casas, ^^ns 
çps manuscrits {HisL de Jnd.^ lil). l\\^ ç. Sa) 
y^nte la grande douceur de caractère pt le peo-r 
chant pour l'état ecclésiastique, fut placp à T^ge 
de 16 ans , le 1 o septembre 1484? par sa ipère Su- 
zanne Fontanarossa, pn apprentissage cl^ez un tjçse- 
rand en laines de Savone, Luchino Cad^piartori }. 

• P'est Diego qui, dès 1494 , Joua un grapd rple à 
Haïti. Il fut jeté dans les fers avec ses frères Christophe 
et Barthéiemi. A la mort de celui-ci il s'était fait ec- 
clésiastique. Le testament du 19 mai i5o6 dit : « A don 
Diego mi hermano cien mil maravedis (cada ano) /?or- 
que es de la Iglesia. » On peut être surpris qu'un "écri- 
vain généi-alement aussi exact que le P. Spotornoait 
pppfopdu le plus jeupe frère de Tamûal ( Cod. Col- 
Amer, p. XLÏV et LU) avec l'interprète Diego Colomb, 
natif fie pijnnahani et baptisé ep 1493 à Barpelppe. 
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P'ailleurs déjà en i3 1 1 on trouve inscrit à Gônes un 
lanajuQlo Giacomo Colombo. Des témoignages du 
séjour de la famille Colombo dans la même ville , 
remontent d'ailleurs jusqu'en iigi. Je suis entré 
dans ces détails minutieux pour prouver que les 
derrières recherches sur la faucille deTamiral n'ont 
pas été infructueuses. 

La descendance mâle du grand homme fut éteinte 
soixante-douze ans après sa mort. On sait que de 
^s deux enfans^ le cadet et le plus savant > Ferdi- 
nand ,' était enfant illégitime, ce qui ne l'empêcha 
pas, malgré les préjuges du temps, d'être nommé, 
à l'âge de neuf et dix ans, avec son frère aîné Diego, 
page d'abord de l'infant don Juaii , et après la mort 
prématurée de ce prince, delà reiae Isabelle ^. Sa 
jpère, Dona Beatriz Henriquez, est la dame de 
Cordoue dont la grossesse a si singulièrement con- 
tribué en 1488 à retenir l'amiral len pspag^e et à 
&ire qu'à Caaiille et à Léon (et non au Portiigal , & 

C'est ce dernier et non un frère de Famiral qui épousa 
en i494l^ ^Is du roi Guarionex d'Haïti. p£Ta. Mart. 
Océan, Dec. I, lib. IV, p. i']> 

» La nomination de Diego datait de 1492. Nav. t. Il, 
p. 17 et 220. Vida deî Alm, cap. 85} Hbrrera, Dec. I, 
lib.II, c. i5. 



Digitized by VjOOQIC 



368 SECTION DEUXIEME. 

la France ou à rAngleterre) Colomb ait donné le 
Nouveau Monde i. Ferdinand avait suivi son père 
à Tâge de treize ans dans sa quatrième expédition. 
Il y déploya une force de caractère et un courage 
« dignes d'un vieux marin. » L'amiral nous en a 
laissé dans la Letlera rarrissima (Nav. t. I, 
p. 298) un témoignage touchant , lorsqu'il décrit 
avec les plus vives couleurs cette tourmente essuyée 
presque pendant trois mois dans des parages qui 
sont même encore redoutés de nos jours lorsqu'on 
navigue entre Morant Kays, les Caymans , les Jar- 
dins de la Reine, les bas-fonds Misteriosa et San- 
tanilla, et la côte de Honduras. Ferdinand, après 
avoir séjourné avec son frère Diego à St.-Domingue 
en i5o9 , et voyagé dans plusieurs parties de l'Eu- 
rope, se fit, malheureusement trop tard pour la 
fraîcheur de ses souvenirs ( peut-être de i555 
à i555), l'historiographe de son père. Il devint le 
fondateur d'une bibliothèque de 12000 volumes 
léguée aux pères dominicains du couvent de S. Paul 

' Je fais allusion à la belle inscription que Ferdinand 
le Catholique fit placer sur la première tombe de Co- 
lomb dans la cathédrale de Séville ( p^idoy cap. CVIII) : 

; 

A CASTILLA Y A LEON NUEVO MUNDO DIO COLON. 

Sur doua Beatriz, voyez tom. I, p. io3 , note 3. 
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de Seville » et mourut sans postérité en Espagne, à 
l'âge de 55 ans (vers i54i), ayant embrassé l'état 
ecclésiastique vers la fin de sa vie. Il vécut d'une 
manièretrès honorable et dans une retraite studieuse 
sur les bords du Guadalquivir , au milieu de quel* 
ques hommes dé lettres qu'il avait ameti^ avec lui 
de Flandres. Son frère aîné^ Diego , fils de Doua 
Felipa Muniz , de la famille plaisantine de Pères- 
trello , et neveu de Pedro Correa , gouverneur de 
Porto Santo ^^ naquit dans cette île, et h ce qui me 
paraît le plus probable 9 entre 1470 et 147 4* I^slus 
sa première jeunesse , surtout a l'âge de dix ou 
douze ans , lorsqu'il passa avec son père de Por- 
tugal en Espagne, il connut les amertumes de l'in- 
digence. C'est Ten&nt « que Christophe Colomb 
conduisit à pied au couvent de la Rabida , près de 
Palos , et pour lequel il demanda un peu de pain et 
de l'eau , » circonstance qui fit connaître le grand 
marin au père Juan Perez , gardien du couvent , 
dont l'oreille <( fut frappée de l'accent étranger du 

* GoHAAA, ëdit. de i55i y fol. 25; Ment, di Torinoi 
i8o5, p. 287 ; CanceixierI} p. i32 ; Codice CoL^Amer,, 
p.LXII. 

•Voyez tom. I , p. 266 et 267; tom. II , p. 247« 
Correa était connu du célèbre voyageur Alvise di Cà 
DaMosto. 

m. 24 
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voyageur. » Ce même gardien des Frauciscainspro-* 
cara à Coloûib une modique somme « pour pou- 
voir se vêtir décemment et acheter une petite béte 
(besieuiela). )> Il paraît très certain que Diego re- 
çut sa première éducation au couvent de la ^bida^ 
c»r nous savons par le procès av^ le fiscal, que Ta- 
Hucal , à son départ en 1493 , le confia à Juan Ro« 
driguei Cabezudoy habitant de Moguer, ot à un 
ecclésiastique y Martin Sanches ^* Plusieurs écri- 
vains modernes se sont plu à dépeindre Di^o 
Colomb , sans doute parce qu'il était le fils d'un 
grand homme ^ comme dépourvu de talent et de 
caractère. Ses contemporains en ont porté un ju* 
gement très différent. Diego , après avoir âiit le se-« 
eond voyage avec l'amiral, resta en Espagne pour 
y soigner les affaires litigieuses de sa famille- Après 
l|i mort du père , il s'est mêlé pendant vingt ans 
des intérêts politiques de St.-Domingue , de la Ja« 

A U est probable que Cabezudo avait (Hrdre de con« 
duire sous peu Diego à Gordoue , car Famiral en dé- 
crivant les angoisses qu'il essuya pendant la nuit du 
14 février iig^y dit « qu'au milieu de la tempête j il se 
souvenait surtout de ses deux fib que tenta en Cordoba 
alestudio.T> Fernando n'avait cependant alors que 4 ou 
9 ans. Comparez 9 sur les complications de ces Êdts, 
tÏAv.t. I,p. i5a; t. III, 56i, 580,597 et 601. 
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miaque, de Cuba et de Portorico. Il a su affermir 
sa posittoa aristocratique eu Elspagne eu épousant 
eu i5o8 Do&a Maria de Toledo , fille du comen-^ 
dador mayor de Léou , et grand fauconnier de là 
oour (coModor mayor)j Hernando de Toledo ^ et 
aièce de don Fadrique de Toledo ^ duc d'Âlbe. Ce 
dernier était un des hommes les plus puissans du 
royaume» favori et proche parent de Ferdinand le 
Catholique , auqud il avait montré une noble fidé- 
liirf lorsque 9 dans les querelles de Ferdinand aveo 
Philippe d'Autriche, presque tous les grands s'é<» 
taient séparés de celui que paraissait abandonner la 
fortune ^« Cette alliance avec la maison d'Albe et la 
protection ^ active qui en fut l'effet , furent plus 
utiles à Diego que le souvenir des services de Chris* 

» Pbtr. Mart» Epist. CCCXI, FaleotetiVll Idus Jur 
niïHDVI : « Proh rei*um humanarum faliax possesslo! 
Redibis j o misera Castella , redibis ad pristinam confu- 
sionem tuam. Nullus Fernandum regem non deseruit y 
prœter Federîcum Atba Ducem , ipsius consobrinum^ et 
Bemardum Roies Denise Marchionem. » 

'HBaaaaiiy Dec. I, lib. VII, cap. 6: «El Duque 
Dalva era de los Grandes de CastUla el que mas 
en aquellos tiempos privava eon $1 Rêy j no pudo 
el Ahnirante (don Diego) iigarse a casa del Reyno 
que tanto le oonv^iesse^ ya que su justicia no k 
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tophe Colomb. Âpres de longues et vaiaes sollici- 
tations, Diego fut reconnu, par le décret ^ donné 
â Arevalo le 9 août 1 5o8 , Almirante y Gouernador 
de las IruUaa, reconnaissance qui , d'après les ex- 
pressions du décret , n'était cependant pas défini- 
tive et stipulée , « sans préjudice des droits que la 
cour se réservait dans les contestations avec le 
père* » Diego arriva le 1 j uillet 1 Sog à Haït i^ accom- 
pagné de la vice-reine, d^ son frère Ferdinand et de 
ses deux oncles* Les fêtes splendides auxquelles 
cette arrivée donna lieu dans la forteresse de Santo- 
Domingo, furent interrompues par un ouragan des- 
tructeur. Dès Tannée suivante des querelles suscitées 
par les essais de colonisations à la Jamaïque dont se 
trouvait chargé Juan de E^quibel , et par la cons- 
truction d'une habitation ou villa, qui portait, 
disait-on, tous les caractères dW fortin destiné à 
offrir delà sécurité à un vice-roi rebelle 2, alarmè- 

' Conservé dans Thistoire manuscrite de Las Casas. 
Nav. t. Il , Doc. CLXIII , p. 322. 

* ««Les ennemis de Diego Colomb, dit Herrera (Dec. I, 
lib. VII, c. 12), em^ent recours à la calomnie pour 
l'accuser de vouloir se rendre indépendant, accusation 
déjà portée contre son père. Un homme de gueiTe, 
Amador de Lares , qui avait fait les campagnes dltalie , 
eut beau leur démontrer que la construction qui, leur 
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rent le vieux roi Ferdinand. L'île de Portorîco 
(Borlqucn, Isla deCarib, Isla de San Juan) fut 
soustraite au gouvernement de don Dii^go Coloa et 
livrée à l'administration de Ponce de Lëon* Les 
vexations qu'éprouvèrent les indigènes employés 
aux lapagea dovy firent naître une révolte générale 
et ces combats sanguinaires dans lesquels le chien 
Becerrillo » , célèbre à cause de sa force et de sa mer- 

paraissait celle d^merâi^ayî/é^r/^ était motivée par la cha- 
leur du climat. » Cest , je dois le répéter ici , une ac- 
cusation toute semblable qui fut hasardée presque trois 
siècles plus tard centime le jeune vice-roi du Mexique 9 
comte Bernai'do de Galvez, lorsqull construisit à grands 
frais le petit château qui couronne la colline de Chapol- 
tepec. Voyejs mon Essai poUtique\%^ édit. ) , t. II, 
p. 93. 

' Le nom indique le diminutif de becerro, veau. Le 
Père Charlevoix , jésuite pas trop crédule d'ailleurs , a 
réuni les contes qui circulaient parmi les conquista<- 
tadôres sur l'esprit et la noblesse de caractère de Becer-' 
riliOf que par erreur il appelle constamment Berezillo. 
{Hist, de S. Domingue, t. I, p. 281.) Après quatre 
années d'exploits , le fameux chien fut tué par les 
Caribes en i5i4, presqu'au moment où il réussit à dé- 
livrer des mains des ennemis son maître , le valeureux 
Sancho de Arango. (Herrera, Dec. I, lib. VII, cap. i3; 
lib. X, cap. 10.) Il n'est malheureusement que trop 
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vatUetise întelligence , rendit Je grands services ans 
Espagnols. L'amiral don Diego , homme de mœurs 
Iras douces , avait assez généralement la réputation 
de favoriser les indigènes : cependant des amis im» 
prudens l'engagèrent dans une querelle de moines 
qui eut beaucoup de retentissemoit à la cour* Il 
voulut obtenir une rétractation publique du père 

certain que Christophe Colomb avait introduit l'abo- 
minable usage de fah^ combattre des chiens contre les 
indigtoee • A peine eut-il rencontré son frère Barthë*- 
lemi à Haïti , qu'il entreprit avec lui^ le 5i4 inars iig&j 
une expédition contre le roi Manicatex y dans laquelle 
il amena vingt chiens , perros corsos ( F'ida dei Alm, 
cap* 60). On se sei^vait aussi de ces animaux pour faire 
déchirer ceux qu'on disait coupables. (Petr. Makt. 
Océan, Dec. III , lib. I, p. 208.) Comme dans les 
guen^es civiles les peuples d'Eurt)pe renouvellent tou- 
jours les cruautés des temps les plus barbares 1 Tex^ 
pédition française de Saint*Domingue | en i Sot 1 nous 
montre non-seulement des nègi*es prisonniers brûlés 
à petit feu , au milieu d une gi^ande population 1 mais 
aussi des chiens de Cuba , qui ont acquis une triste 
célébrité , employés à la chasse aux hommes* Cette 
chasse a même été défendue au sein d'une assemblée 
législative, à la Jamaïque, avec tout le luxe d'une éru- 
dition philologique. Voyez ma Relat* hist. t, III | 
p. 45301457. 
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Antonio Montesino, religieux dominicain, qui dtm 
un sermon chaleureux avait plaidé noblement k 
onnse des indigènes et accusé avec trop d'impëtuo*- 
sHé peut-être les colons de réduire k l'esclavage cent 
que la religion et la loi déclaraient libres* Il arriva 
alors ce qui arrive le plus souvent lorsque le pouvoir 
séculier exige ce que la hiérarchie du clergé regarde 
comme offensant pour son honneur et pour son ind^- 
p«ndance. Le père Montésino^ excité parle supérieur 
de l'ordre y fit un second sermon plus hardi que U 
premier : il agissait dans le système de êcê coreligion^ 
nairea , qui 9 comme dit Gomara ^^ a voulaient ôter 
les naturels aux gens de cour et à tous les absemp 
(guUtar los Indios a los cortesanosy anaenie^ )^ 
parce que ce^x qui administraient en leur nom Us 
maltraitaient. » Â cette époque» en i5xi, on ne 
comptait plus à Haïti que 14000 Indiens » dont If 
nombre diminuait plus rapidement encore par leç 
folles mesures que prit Rodrigo de Âlbuquerque | 
qui portait le dangereux titre de Repariidor dp 
Caciques y Indios por los poderes reaies. Des 
causes si graves et des querelles d'une autre nature 
engagèrent l'amiral don Diego i demander son rap- 
pel en }5i4; la faveur tardivement accordée à la 

» Hist.dclnd. fol. XVlIIj HEaRçaA, Dec. I, Ub. VIIÎi 
cap. 11 ; Chahlevoix, t. I,p. 3ii, 3i3et326. 
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vice-feine de pooroir se Têllr en soie ^ et d'elle 
seule escmple des lots contre le Ime dans les co- 
lonies , ne poamt le cootenter dans une positm si 
embarrassante, n demeura en Espagne pendant six 
ansy forcé dedéfiendrelesdroitsdesafunilleet de 
son majont contre le fiscal dn roi dans le bmoKL 
procès (i5io-i5i7), dimt les pièces récemment 
publiées <mt répanda tant de joor snr les premières 
déoottTertes de Cbristof^ Gdomb. Depuis la mort 
de Ferdinand le Catholique 9 la monarchie fa gon* 
cernée pendant qodque ten^ par le parti flamand, 
et M. de Chievres ^ accorda en fief les gouverne* 
mens de Tîle de Cuba et du Tacatan, regarde aossi 
comme une île à celte époque > k VA mirai de 
Flandre , sons la promesse de peupler ces contrées 
de gens libres et de familles flamandes. Don Diego 
Colon eut beaucoup de p^e a faire révoquer 
(en i5i7 ) une concession entièrement opposée 
aux droits qu'il prétendait avoir hérités sur Tile de 
Cuba . Enfin rentré en grâce pour quelque temps au- 
près de Charles V, il fut renvoyé à Haïti (en no- 

' HiyaiTKA , Dec. I, lib. X, cap. 10. 

• « Mosiur de Gebres, ditnaîvement Herrera (Dec. 11, 
lib. II, c. 19), principal consultor de las mercedes del 
Rey, nosaùia h que eran las Indtas,» (Voyez aiissi 
t. II, p. 281.) 
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yembre i5ao), et installé dausson ancien gouverne- 
ment* La petite vérole y avait exercé de cruels 
ravages depuis deux ans; et une révolte de nègres 
esclaves qui pouvait devenir d*autant plus dange- 
reuse, qu'elle coïncidait (en i523) avec la révoltedes 
Indiens d'Uraca , donna à don Diego l'occasion de 
montrer l'étendue de ses talens et sa grande activité : 
mais les haines de Figueroa, un des trois commis- 
saires envoyés par le cardinal Ximenez à Haïti , et 
de longues querelles avec l'audience royale hâtèrent 
(en i523) son retour en Europe. Malade , il suivit 
la cour pendant deux ans à Burgos , à Valladolid , 
à Madrid et à Tolède, toujours dans l'espoir d'être 
réintégré dans la jouissance de ses privilèges. Il 
mourut le 23 février i526 , sans avoir pu atteindre 
la cour à Séville, voulant dans la route faire une 
neuvaine au sanctuaire de Notre-Dame de Gua- 
deloupe, pour laquelle il avait la même dévotion 
que le grand amiral Christophe Colomb. 

La vice-reine Marie de Tolède était restée avec 
une famille nombreuse ( trois filles et deux fils ) 
à Haïti. L'aînée des filles, Marie, devint religieuse 
dans un couvent de Valladolid 1 5 la seconde, Jeanne, 



» Cod, Col, Amer. p. LXIII ; mais d*après un arbre 
généalogique examiné par M. Washington Ii-ving 
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se lii«rt« i Louis de la Cueva ; la troisième, Isabelle^ 
è G<}Orge de Portugal > comte deGelbez , apparte** 
Haut à uue branche de la maisou de Bragaûce, ëta-* 
h\\e en Espagne» Les deui fils du aeeond amiral des 
Jnd9$, Diégo^ portaient les noms de Louis etChris* 
toidie* I^ premier , Louis, âgé seulement de six ans^ 
Alt rfconutt dès-lors troiaième amiral des ïnieê ^ 
XM\% sans que ce titre lui conférât quelque droit 
réd. U resta à Haïti pour le moins jusqu*en i535 \ 
fX comme le procès que son père avait commencé 
contre le fisc durait toujours , il conclut en Espagne 
même 9 se trouvant à la cour de Charles V, d'après 
l^S conseils de son oncle Ferdinand Colomb j 
en 1.533 % un traité avec la cour, traité qui lui valut 
le titre de Capitaine général de File Espagnole. Il 
repi^ssa aux Antilles, mais sa mère la veuve vice- reine, 
ayant, dès la fin de l'année 1627 (Herrera, 
Dec. IV^ lib. II, cap. 6), demandé la permission de 
coloniser la province de Veragua , découverte en 

(t. IV , p. loa), Marie, fille de Tamiral don Diego, fiit 
mariée à Sancho de Cordova. Il est certain cependant 
que Tabbe^se d'un couvent de ValladoUd prétendait 
avoir part au majorât du défunt (Mém» de Turin, i8o5^ 
p. 190.) Elle fondait peut-être ses droits sur la part due 
à une autre Marie, fille du /îrP'^eVf?^ Wf "•<?/, et reUgiçuse 
professe aussi. 
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octobre i5o3 par le premier amiral des Indes , 
Christophe Colomb^ il fit cession i Tempereur 
en i54o 9 des droits de sa famille à la vice royauté ^ 
et à la dîme de tous les produits (decena parte de 
cualquîer m^rçaduria^ dit le troisième paragraphe 
de la capitulation du 17 avril 149))» ^^ échange 
des titres de çb^c de Veraguas et de mmryuie de te 
Jamaïque > f et d'une rente annuelle de 1 0; 000 dou« 
blona d'or. Nous rappellerons à cette occasion de 
nouveau qu'en 1497 9 Christophe Colomb avait dctjà 
ptt acquérir le titre de Duque de la Espahola, maïs 
que par prudence il refusa ce titre et la dotation 
d'un territoire de i25o lieues carrées k Haïti. La 
famillq de Colomb avait conservé une prédilection 
particulière pour la province de Veragua , qui 
parut & Christophe Colomb le pays de la terre le 
plus abondant en or et où il eut la première nouvelle 
de l'existence d'une mer h l'ouest. Aussi Christophe 
et son frère l'adelentado Barthélemif avaient fondé 
sur celte côte» près de Tembouebure du Rio de 
Belen, vis-à-vis de l'îlot appelé Escudo de Vera- 
gua y dans les terres du puissant Quibian ( cacique) 

' Il parait que primitivement le titre fut m(irqui4 4e 
la VegQy à cause d'une bourgade de la J^unaïque (iila 
de Santiago), qui porta ce nom. (CtiAiii«£VOix , t, I, 

P-4770 
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de F^eragua », le premier /?m«6/o de Christianoa » 
dans la Terre ferme j espèce de fortin semblable 

' Veragua, Cubagua et Inagua, sont des noms in- 
diens tirés de langues américaines ti*ès diôérentes , et 
sans doute d'autant plus altérés et viciés qu'ils sem- 
blaient offrii' des terminaisons romanes. Pour qu'on 
n'accuse pas le prote d'une erreur typographique , Je 
fais observer qu'en écrivant duque de yeraguas , je suis 
l'usage inti^oduit en Espagne, tandis que le pays est 
constamment nommé par Christophe G)lomb (dans la 
LeUera rarissima^y et par le fils, dans la F'ie de son 
père, et par Pierre Martyr {Océan, p. 1 35, 1 89 et 237), 
comme sur les cartes modernes du dépôt hydrographique 
de Madrid, Beragua ou Veragua, Mendez dans son 
testament (Nay. 1. 1, p. 3i5), dit Veragoa. 

* Letti*e de la Jamaïque, du 7 juillet i5o3 (Nay. 
t. r, p. 3o2); Vida del Aim» cap. gS-ioo. Le Rio de 
Belen , qui dans le testament de Mendez est nommé 
Yehra, appartient aujourd'hui à la province de Panama, 
formant presque la limite entre les provinces de Panama 
et de Veragua. L'adelantado Barthélemi Colomb, le 
même qui, selon Las Casas (Wash. Irv. t. I,p. 92; 
t. II, p. 2i6), accompagna Diaz dans le voyage de i486, 
et qui , revenant d'AngleteiTc, apprit, en i493, à Paris, 
à la cour du roi Charles Vllï ( Vida^ cap. 60 ) , que 
son frère avait réussi dans son vaste projet , mourut à 
Haïti, comme gouverneur à vie de l'île Mona , en 
l5i47 la même année dans laquelle le roi Ferdinand 
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aux anciens coTTiptoir* portugais en Afrique, et qu'il 
fallut honteusement abandonner après un st^jour de 
quatre mois , en avril i5o3. Il en a été de Vcîragua 
comme du Darien, d'Uraba, de Cubagua et de la 
c6te de Paria, dont les noms ont été connus dans 
toute l'Europe civilise'e jusqu'au milieu du seizième 
siècle. Les pays découverts les premiers sont aujour^ 
d'hui oubliés et presque déserts. 

Le troisième amiral des Indea , don Luis Colon, 
premier duc de Veraguas , dont la régularité des 
mœurs n'a pas été trop vantée ^, se trouvait à Gênes 
en i568. 11 y avait porté le manuscrit de son oncle 
Ferdinand , qu'il remit entre les mains de deux pa- 
triciens , Fornari et Marini. Je ne trouve pas indi- 
quée la date précise de la mort de Louis , mais il est 
certain qu'il mourut sans laisser un fils légitime $ 
car Christophe, qui figure dans le procès de i583, 
était un enfant naturel. C'est à Diego, fils de cet au- 
tre Christophe Colomb , qui était frère du troisième 
amiral et d'Isabelle, comtesse de Gelvez, que re- 
lui fit proposer d'aller coloniser le Veragua, parce que, 
conformément aux privilèges de la ^nille, cette terre 
appartenait à la governacion de Famiral Diego Colomb. 
(Herr. Dec. I, lib. X, cap, lo.) 

' Luigi Colombo persona di vita dissoluta^ dit Spo- 
torno (Coé/. p.LXIII). 



Digitized by VjOOQIC 



3te 

▼bit k mÊ^anX d taimnramÈÊÊXg^ àt Ibim ImêUu. 
Avec et^uoÉHàme amÊÎnd, doa Diego Colon , sc-> 
eooAdiic de F^eragyas, finit, en 1678, tonte k 
Hgoée makci l^Hûne du grand Coloaib qni dé» 
CQnTrit k Noinrera Mœdc» 

Lliéntage d'oiie kmak ainftf^ p«r k ^om de 
cet homme eitnordinaife^ aliiëe ans naiaon$ d'Albe 
et de Bragance , par coucqncnt ^ en lenHinitfit k 
Ferdinand k dtln^iqoe et k Jean l*', alliée aux 
maisons royaks d'Espagne et de Portugal, âait nn 
appât qni derait (aire natoe bien des e^Aancea* 
L'acte de Tin^iihdion dn majorât (ss février 1498) 
portait : x* que lorsqu'il n'y aurait plus de deseen- 
dance mâk de Di^o et (k Ferdinand^ fik^ et de 
Barlhckmi et Dit^o » frères Aapnmier amirmty k 
majorât renfermant ks titres de Ahniranie mayor 
dêl mar Oceanop Viaonyy Gobemardw de bu 
IntUoê y tiermfirmey devait passer en liMtage 
aux parens mâles ks plus proches qui aknt, 
eux et kurs aieux , toujours porté le nom des Co- 
lomb ; 2* que le majorât ne passera aux femmes 
que kcsque dans imcun autre coin du monde 
(eyt olro cabo del nvundo) il ne se trouvera nulle 
part de descendans ou parens mâles de k véritable 
race {Unage verdadero). Christophe Colomb a 
donc évité très pmdenmcient de désigner quek sont 



Digitized by VjOOQIC 



SBCTION DEUXtàMfi* 383 

les paréos de âa « véritable race yt en Italie ; il ne 
nomme ni le9 Colomb de Cogoleto » ni ceux de 
Plaisance , ni ceux du château de Guccaro. 

Le procès n'a commencé qu'en i585 ^ cinq ans 
après le décès du quatrième amiralyAon Diego. Les 
parties litigantes faisant acte d'héritiers, étaient au 
nombre de trois , eu ne com^^ant pas une commu** 
nauté de religieuses à Yalladolid, et Christophe Cù* 
lomb I fiU naturel ^ du troisième amiral IjOuiHé Un 
homme puissant en Espagne y Georges de Portugal » 
comte de Gelvez» époux d'Isabelle Colomb > tante 
du quatrième amiral don Diego, décédé en i5;^8^ 
plaidait contre BsAihdi^t {Baldoêorre) Colomb^ de 
la fapQiille des seigneurs du Guccaro et de Coneano^ 
et contre Bernard Colomb de Cogoleto ou CogoreOé 
Ces derniers cherchaient à établir que le fameux aml« 
rai Christophe Colomb descendait en ligne droite 
des seigneurs du château de Cuccato, et .que ces 
Kâgneursétaient la souchedes Colomb de Cogoleto, 
près 'dé Gènes > et de Praddio dans le Plaisantin. 
Comme les mêmes prénoms de Dominique, de Chris- 
tophe et de Barthélemi se répétaient souvent dans les 
différentes familles qui portaient le nomdeColomb, 
il était facile de profiter de cette circonstance pour 

•JfcTpw.rfi Tormo, i8o5,p. 191. 
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favoriser des rêres généalo^iqiics. Dooûniqiie , le 
pcre àa premier anûraly derait être une même 
personne avec on certain Dominique , leodataire da 
dwteande Coccaro, frérede Fnmcesdiino et fik de 
Laoda de Coccaro. De Franccsdiino deseendait 
Balthasar qoi préfendait à la rarrriiiinn da majorât 
poisqse son qoatriêae aîeol paternel^ Lancia, était, 
ielonlniy k grand-père dtt famenz Chrislc^he Co- 
lomb. Ce Balthasar, qui te disût coicBdataîre de 
Coocaro, Tirait panrrement à Gènes , oà cependant 
il s'était alHéàlafiuniUe patricienne des Lomdlinii. 
Quant à Bernard de Cogoleto, il prétendait des- 
cendre de Vaddaniado Barthâemi Colomb , finère 
àa premier amiral, puisque son dnqinèmeaieul, 
Nicolo, firére de Lancia de Cnocaro, était Tenu s'é- 
tablir i, Cogoleto Ters le miBen du quatorzième 
siècle^ et avait laissé deux fils , Bartfaâemi et Oiris- 
tophe. Dans cette hypothèse Tainé était identique 
arec Yadelaniado, et le cadet arec le marin bardi 
connu sons le nom de l'amiral Colombo il Giovam 
{d Mozo 2) que Christophe Colomb a long-temps 

> Sa femme était fille de Benedettina I/nndHni et de 
Raffiiele Usodimare Oliva ( Cod. Col. p. LIV.) 

* Vida del Alm. cap. 5, où il est dit « que son nom 
seul Êûsait peur aux en£ms. » Cest Vachipirata illustre 
de SabeUico. Christophe Col(»nb a vraisemblablement 
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suivi dans sas courses aventureuses et gucr* 
rièrcs. 

On tâchait de prouver par les témoignages d^an 
Milanais 9 Messcr Doménico Frizzo, et d'un Mont- 
ferratin , le magnifico sîgnor Bongioanni Corna- 
chîa, que Christophe Colomb, né au château de 
Cuccaro où demeurait son père Dominique^ 61s de 

aussi navigué avec un autre ammil génois plus ancien, 
et selon Ferdinand , également « gi'and homme de mer.» 
On nomme généralement les deux amiraux du nom dé 
Colombo, antérieurs à Christophe Colomb, oncle et 
neveu, mais tout est embrouillé dans leur histoire, 
leur parenté , leurs prénoms et les époques de leurs 
exploits , intimement liés à Thistoire de Gènes et de k 
maison d'Anjou, de i46o à i485. Je vois que d'api^ 
les documens du procès de 1 583, le mozo s'appelaitChris- 
tophe, et Tainé Francesco, et que ItMozo était petit 
neveu de Talné. £n remontant plus haut on trouve 
Ferrario Colombo, feudataire de Cuceaix), dans le 
duché de Montferrat, père de trois enfans , savoir : de 
Henri dont les fik sont Nicolo et Lancia , de Tamiral 
Francesco et d'Antonio. Cette généalogie semble éloi- 
gner beaucoup Francesco de la jeunesse du célèbre 
Christophe Colomb. D'ailleurs ce n'est pas Colombo el 
Mozo , mais Painé des amiraux que ChaufFepié , dans 
les Supplémens au Dictionnah*e de Ba jle , désigne sous 
le nom de Christophe. 

yi. 25 
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Lancia^ avait pris la fuite encore en&nt et conj<>ia- 
tement avec deux autres frères. Ib étaient allés à 
Savone dans l'intention de s'y embarquer pour ne 
plus revenir dans le pays* Pour apprécier ce témoî^ 
gnage à sa juste valeur , il suffit de rappeler que 
Comachia dit avoir entendu ce fait de la bouche de 
iOn grand-père qui mourut & Vâge de cent vingt 
ans ^. Un comte Albert de Nemours (les docu- 
mens du temps écrivent Namors) se souvient, âgé 
(Je soixante-treize ans, qu'étant enfant , son maître 
eu expliquant Virgile , disait qu'Enée s'était enfui 
somme le fils du feudataire de Cuocaro Doménico^ 
lequel fils avait plus tard découvert les Indes pour le 
toi d'Espagne. » De confuses réminiscences de vieilr 
lard ne peuvent être opposées & des faits bienétablité 
Dominique, le père du grand amiral, vivait encore 
en 1494^ comme on le sait par la signature à la- 
quelle sont ajoutés les mots olim textor pannorum^ 
pi Dominique , cofeudataire de Cuccaro et Gon?- 
9ano 2 était mort 38 ans plus tôt , en i456. Le père 
de ce dernier était Lancia di Cuccaro , tandis que 
l'autre Dominique (père du grand amiral et marié à 
Suzanne Fontanarossa ), était fils de Giovantù Co- 



> iUtfHi. di Torinoy i8a3, p. i58 , 164^ 168. 
^ Cod, Colomb.^ Amer. p. LXVIIL 
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lornho di Quinio.W. existe en effet une bourgade eu 
nom de Quinto à l'est de Gènes* Prés de là est le 
petit village de Terrarossa^ et cette proximité ex- 
plique comment Ferdinand Colomb a pu dire dans 
la yida del Almirante, cap. 10 , k qu'il a trouré 
plusieurs signatures du père, d'aprèa lesquelles^ 
avant d'avoir acquis les titres accordés par les m6- 
narques espagnols, celui-ci signait Colunibua de 
2^errarubrcu )> La mappemonde' que le frère de Ta- 

• Voyez tom. I , pag. 85. Campi , dans la Seorid di 
Piacenzaf et plus récemment le comte Napione, aux- 
q^uels les mot» : Janua cui patria est dëplaiselit beau<^ 
coup ^ regardent Finscription en vers comme interpoli!^ 
par finaude. Mem. di Torino, i823yp. i32. Si Barthé* 
lemi a effectivement suivi , comme nous l'apprenons df» 
Las Casas (^Mss, lib. I^ cap. 7) la célèbre expédition 
de Diaz dans laquelle, avant Gama (voyez tom. I, 
p. 296), le cap de Bonne-Espérance fut doublé, la 
mappemonde offerte à Henri VII , a été tracée immé- 
diatement après le retour de cette expédition. Je dois 
f^e remarquer à cette occasion que la note écrite de 
la main de Bardiélemi Colomb, et finissant par ks 
mots : «j'étais présent, » a été trouvée par Las Casas 
en marge d'un Traité sur la Spbère du cardinal Pierre 
d'Ailly (Pedro de Aliaco) , ce qui ajoute aux rensei- 
gnemens que j'ai donnés au commencement de la Pre- 
mière Section de mon ouvrage (tom. I , p. 66-78), rela- 
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miitsif Bsitb^itii, ptiseofa an roi d^Ait^cInTe 

Henri Vn, porte ansn: Prv piciarr^ Jcataa cm 

pairiaettf nomencuiBartholamceuM CobatAuM et 

Terra Rubm, cpus edidii iêiad Ijmdbu dSr 

i3ttb* 1488. n ert probable que les paréos de Fa- 

■ncal qui , eonmie noos Parons TU phs baot, aTaicnt 

den babitatîoiis daDS la TiHe de Géncs, possédaicBl 

flttsn dans on antie tenip9 qndqncs biens niram 

prts de Qamto '• Le changement dn nom itaBen 

CàtonAo en Coloria a, selon lliistoriograpbe de 

ramimlyâéfattenEIfpagneic pour loi donner one 

lorme espagnole (f^û2rz, cap. i)etpoors*âoigner 

davantage t en rejetant qndqnes lettres (ai Abm-- 

ranieUmbelvocabio) du nom des parens coUaté- 

rat» dlbalk. s Monoz a adopté cette opinion, mais 

il paraft certain que plus anciennement dga , dans 

le dnché de Montferrat , le peuple a nommé ks 

ttvement à la prédilection de Tamiral pour les écrits de 
Févéque de Gunbrai. 

* Le surnom de Terra-Rossa appartient d'ailleurs 
à des fiimilles entièrement distinctes. Il existe un ou^ 
vrage très curieux sur les d^ouvertes maritimes at- 
tribuées aux Vénitiens par le bénédictin Vitale Terra- 
RofSA^ Riflessioni geografiche ctrca h terre incognlte 
distese in osseqwo pcrpeiao HcUa NohiM Vcieziana, 
Padova, 1687. 
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feudatairea du Cuccaro Colon au lieu de Colombo» 
(CA.NCKLL. p. 127-129.) Quant à ramiral > on le 
trouve souvent mentionné dans les documens de la 
fin du quinzième siècle sous les noms de Colom ^ et 
Colomo» 

* Je puis offrir, comme exemple, la lettre du duc de 
Médina Celi au Grand Car^/Z/ia/ d'Espagne , écrite qua- 
tre jours après le retour de Christophe Gîlomb de son 
premier voyage. Ce duc, le premier de sa maison, 
Louis de la Cerda, se vante (Mars 149^) d'avoir empê- 
ché Crùiobal Colomo d'offrir son projet au roi de 
France , et de l'avoir recommandé au ministre des fi- 
nances, Alonzo de Quintanilla. (Nav. t. II, Doc. XIV.) 
Dans les anciens registres du trésor (^Hbros decuentos 
pour les années i484) i4B6, i488 et 1492 , on tixïuve, 
à l'occasion de petites sommes payées à l'amiral, «à 
cause de quelques services rendus à Leurs Altesses , • 
tantôt Colon j tantôt Colomo y étranger. La dernière 
forme du nom est répétée dans l'ordre du i2 mai 1489 , 
d'après lequel l'amiral , dans ses voyages à la cour , doit 
être logé , mais non nourri gratis ( Nav. t. II , Doc. II 
et ÏV ), comme dans le titre de la traduction que fît 
Cozco, en mai i493, de la lettre à Raphaël Sanxis. 
(Voyez tom. II , p. 334- ) L'historien Oviedo a même 
préféré très tard (il n'eut la charge de cronista qu'en 
1 538) le nom de Co/o/n , dont il se sert généralement. 
Depuis la rédaction des capitulations (17 avril i492)> 
qui , avec une coïncidence de noms assez curieuse , ont 
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Dans le proeès qui a doré de i585 à 1608, parce 
qu'il excitait la cupidité des arocats espagnols et 

été rédigées par Juan de Cohma, secrétaire du roi, 
les documens officiels portent toujours Cristobaî Coion. 
En latin on trouve , dès la fin du 1 5® siècle , plus sou- 
vent Cotonus que Colambus. Pierre Mar^ parle d'un 
certain Cohnus (£pist. CXXX). Le pape Alei^andre VI, 
<|ans les bulles des 3 et 4 uud i493, emploie Texpre»- 
sion Cbristophorus G)lon , sans flexion grammaticale. 
L'évéque Geraldini, dans sa lettre en stjle lapidaire , 
adressa à Léon X^ dit : Colonus LigWy œquinoetiaUs 
phgœ inventor. Je trouve G)lumbus au lieu de Colo- 
nus dans Bembo {Hist, Fenet.j i55i^ fol. 83), et dans 
les célèbre Jtinerarîum PartugaUnsium é Lusitania in 
Indiam (éd. i5o8, fol. LU), que le père Madrignani a 
calqué sur la Collection de voyages de Francazano de 
Montaboldo. J'ai suivi Tusage assez bisarre, mais gé- 
néralement adopté en France , d'écrire Calamh. Ce| 
usage date d'assez loin. Le ti*aducteur de l'histoire na*» 
turelle d'Acosta , Robert Regnaud , qui dédia son ou-* 
vrage au roi Henri IV , parle toujours de Christophe 
Colomb (éd. de 1606 , p. 38). Voltaire a tenté d'intro- 
duire la forme plus correcte de Colombo, mais cett« 
innovation n'a pas' réussi. Les Anglais et Allemands 
écrivent Columbus; cependant le premier ouvrage 
allemand dans lequel on ait pai lé de la découverte de 
l'Amérique , le rare ouvrage de Jobst RticiUMBa , {/«- 
iekanfJic landfe und ein ncii'e JVeldt^ in kurti vcrganger 
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liguriens , le comte de Gelvez et les autres héritiers 
eu Ilspagne n'ayaient aucun intérêt de repousser la 

Zi^the erfunden. éd. de Nuremberg, i5o8y cap. 84^ que 
possède la bibliothèque royale de Berhn , et que le sa- 
vant Camus ( Mém, sur les collect, de voyages des de 
Bry et de Thévenot^ i8oa, p. 344)? dit n'avoir pu 
trouver à Paris, nomme constamment, en allemand, 
Christophe Colomb Christoffel Bawher, c'est-à-dire, 
Christophe Pigeon Mâle. C'est une manière de germa-' 
miiêr les noms étrangers en les traduisant, comme long-^ 
temps on les avait latinisés ou grécisés. Le même Ru-^ 
ehamer décrit l'expédition de Guerra et de Per (Pedro) 
Alomo Nino (Gohaaa, fol. 12; Herrera, Dec. I, 
lib. IV, cap. 5) y à la côte de Coro et Cauchieta, en 
l'attribuant à Alonzus Schwartze (RtrcHAHER, cap. lo^ 
n 1 ) ; c'est encore la traduction d'un nom , et celle d'un 
nom accidentellement travesti. Ruchamer a trouvé dans 
Vliinerarium Portugalensium (cap. 109) : Petrus Ahn^ 
sus dietus Niger, au heu de Petrus Alfonsus Nignui 
(Nino), comme dit Pierre Martyr d'Anghiera ÇOceë*^ 
nicaj Dec. F, hb. VIII , p. 87). L'audace avec laquelle 
un des plus grands noms de l'histoire , celui de Colomb, 
a été travesti en Christoffel Dawher , donne à Fancienne 
traduction allemande du Mondo Novo et paesi nuova^ 
mente retrot^ati de Montaboldo (Nav. t. III, p. 1B7), 
une physionomie très étrange. Des changemens ana* 
logues à ceux que le nom de l'amiral a subis en Italie, 
et en Espagne, ou on le trouve écrit Colon, Colom et 
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parenlc aree Fillostre maisoa des (eodatadres de 
Coectro. Celte psrenti;, qui flattait leur vanitc 
nobiliaire y ponvait être reoonnce sans que pour 
cela Baldassaro di Caccaro eîît droit à FkAitage 
même; le conseil des Tndes interprctait rînstitotîoii 
da majonit de manière qa^ ne derait pas passer i 
des agnats, maïs seulement a la descendance de 
ramîral '. Si cclui-cî sVlaît enfui encore enfant da 

Cohmo au lieu de Cohmbo^ ae leprodoiseDt dans 
d*aatres Cunilks qui n wt aucune prâentkm de <!»- 
cendre de QoffAtio ou du châtran de Coocaio. Les C#- 
hmb de Boui^^ognequi , avant la révocation de redit de 
]Kantes , y avaient établi de grandes varenes , signaient 
aussi Coèom , Cohm et CoUom. (ËaHAi et RccLâM , Hist^ 
des réfugiés frmmçais en Prusse^ t. V^ p. so5. ) 

*La sentence portait «exdudiendo a don Bafaasar 
G)lonibo par no ser descendiente del mismo Alnmante 
que solo damo a sus desccndientes. • ( Jfem. di Tarime^ 
18^5, p. f ^.) Balthasar prétOMlait descendre de Fran- 
cesdûno Colombo di Cuccaro, et ce Franocsdinio 
était , selon rhypothèse qui oonfendait Domcnioo G>- 
lombo di Cuccaro, mort en A^D^^vnc Domenioo Co- 
lombo de G^ies , Tonde du grand amiral ; Balthasar 
n'était donc pas de la tige descendante. L^teiprétatian 
des clauses pourrait paraître fixcée en ne consultant 
que les documens imprimés aujounThui, car « les 
femmes ne devaient succéder que lorsque dans qudque 
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cliâleau de Cuccaro et s'il avait regardé comme fa- 
cile de prouver sa parenté avec les feudataires du 
Moulferrat 9 il n'aurait certes pas manqué de faire 
valoir $es droits de noblesse lorsqu'il s'établit en 
Espgne^ lorsque le titre de don lui fut promis 
comme prix futur * de sa découverte et surtout 
lorsqu'il fonda un majorât. C'était même un usage 
établi de faire mention de l'illustration acquise 
dans un autre pays au moment où l'on ambi-* 

otro cabo del mondo il n'y avait plus de parent du nom 
de G)lomb. » Gî point litigieux se trouve exposé avec 
beaucoup de clarté, par le comte Galeani Napione, dans 
les Mem. di Torinoy «8o5, p. 204-208. 

* Je dis futur, car le tUre des grâces (3o avril 1492) 
ne promet la dénomination de don et les titres di amiral y 
de vice^roi et de gotwerneury que lorsque le but de 
Texpédition sera atteint. Dans Fintroduction du jour- 
nal qui aura été écrite avant le 3 août 1492 , Colomb se 
vante des Ëiveurs des monarques • qui ont daigné V en- 
noblir et lui accorder le titre de don, » On voit par la 
c^'^/f ro;^^/^ du 20 juin i493> trouvée dans les aix^hi- 
ves de Simancas , qu'à cette époque le gi*and homn^e 
n'était encore désigné que comme nuestro capitan Crisio- 
hal Colon, Si deux mois plus tôt ^ dans les capitulaiions, 
le don se trouve déjà ajouté, ce n'est que dans la partie 
rédigée par G>lomb lui-même, non dans celle qu'a 
rédigée le secrétaire-d'État. 
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tionnait un titre de noblesse dans la Péninsule. Il 
â fallu quatre générations pour transformer un &- 
bricant de draps de Gènes , Domini(jue Colomb 
iexiot pannoruiriy dont la fille avait épousé le 
charcutier Bavarello , en un seigneur feudataire des 
châteaux de Guccaro , Gonzano , Rosignano , Lu 
et Altavilla. Les généalogies n'ont jamais manqué 
aux hommes qui se sont rendus célèbres^ et quelle 
qu'ait été la noble fierté de l'élévation des sentimens 
de Tamiral , comme il vivait au sein d'une nation 
nourrie de préjugés chevaleresques , il n'auràit pat 
dédaigné le prestige des mythes de la généalogie, 
s'il n'eût craint d'attirer imprudemment l'attention 
sur ce qu'il aimait à cacher aux Espagnols. 

Le problème de la patrie de Christophe Golomb 
renferme d'ailleurs deux points entièrement dis*» 
tincts. Quoique selon toutes les probabilités Boc- 
cace soit né à Paris y on ne lui refuse pas pour ceU 
la qualité d'Italien. La naissance de Golomb à Gè-» 
nés , l'établissement de ses ancêtres, du moins de 
son père, Dominique , et de son aïeul , Giovani dî 
Quinto , dans celte ville et dans les villages voi- 
sins, ne paraissent pas doutçux, d'après les preuves 
que nous avons alléguées. Des familles qui portent 
le même nom peuvent être sans aucun rapport de 
parenté si ce nom est significatifs s'il exprime on 
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métier , une charge , une production cle la nature. 
Les armes sont alors le plus souvent parlantes^ c'est- 
à-^dire des hîdroglyplies d'un nom , et leur identité 
établit tout aussi peu l'identité des races. Les feu<* 
dataires de Guccaro ont des cotombea dans leurs 
armes , et il faut presque être surpris de voir que les 
Colombo de Gènes aient remplacé ^ ces colombes ^ 
images d'un nom de famille, par une barre azurée 
sur fond d'or, mais s'il n'y a pas nécessité absolue 
d'admettre la parenté de toutes les familles d'un 
même nom , de Gènes, de Cogoleto, de Plaisance 
et du Montferrat, il y a pourtant , par la proximité 
des lieux, quelque traisemblance que celte parenté 
existe à un degré plus ou moins éloigné. Cette 
croyance se trouve fortifiée par un témoignage de 
Christophe Colomb qui fîiit allusion à l'amiral Co- 
lombo el Mozo de Cogoleto , dont j'ai eu occasion 
de parler plusieurs fois. Le fragment d'une lettre 
citée par Ferdinand Colomb (cap. 2) renferme ces 
mots remarquables : « Je ne suis pas le premier 
amiral de ma famille ; qu'on me nomme comme on 
veut. David, ce roi si sage, a gardé les brebis et puis 
il fut roi de Jérusalem. Je sers ce même Dieu qui 



» Cod. Col- Amer. ,^, LXXXVIII. 
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éleya David * » Celte lettre élait adressée à VAma 
ou nourrice de l'infant don Juan 3, et le peu de 
lignes qui nous en reste semble prouver que Chris- 
tophe Colomb se justifiait de quelques reproches 
4( sur Fobscure naissance de l'étranger. » Comme le 
fils dit clairement (cap. 5) en parlant du célèbre 
marin appelé Colombo el Mozo, qu'il était de sa 
famille et de son nom {de su familia y apellido), 
et comme de plus il raconte avoir été à Cngureo 
(Cogoleto), parce que l'on croyait (se decia]qixe 
les Colombo de ce cliâteau étaient un peu parens 
{afgo parientes) de l'amiral (cap. 2), il ne peut 
être douteux que le fragment de la lettre désigne 
Colombo el Mozoj natif de Cugureo. Or les Colomb 
de Cuccaro se sont établis, après Tannée i54i 9 à 
Cugureo, ce que probablement l'amiral ignorait 

« Le texte porte : « Que puso a David en este estado.» 
* Dona Juana de la Torre , sœur de cet Antonio de 
ToiTes , qui avait accompagné Colomb dans la seconde 
expédition. La lettre dont le fils nous a conservé un 
fi^gment , n'est pas la Carta al Ama qui a été éciite 
lorsque Colomb amva comme prisonnier à Séville , et 
qui a été ti^ouvée dans les archives du couvent de Santa 
Maria de las Cuevas, à Séville. (L. c. p. 298-318). 
Cette dernière ne parle pas de la parenté avec des ami- 
raux génois. 
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lui-même , et ce n'est que par ce rapprocliement- 
qu'on est fondé d'admettre que le grand homme , 
en se croyant, par ses ancêtres, un peu parent de la 
branche de Gugareo, l'était aussi, sans le savoir, 
de la branche de Cuccaro ou du Montferrat* Ces 
faibles rapports de parenté , celte présomption de 
descendance d'une souche commune au-delà de la 
moitié du quatorzième siècle , ne doivent pas , je 
pense, ébranler l'ancienne opinion qui fait consi- 
dérer Christophe Colomb comme Génois. , 
La sentence qui transmit tout l'héritage de don 
Diego Colomb, quatrième amiral jzxi mari de sa 
tante Isabelle , le comte de Gelvez , fut publiée le 
a décembre i6o'i.Baldasarre Colombo di Cuccaro 
reçut deux mille ^ doublons d'or , somme modique 
en comparaison des frais d'un procès de vingt-cinq 
ans. Gelvez prit le titre de Colon de Portugal y 
Castro i jélmirante de las Indias , yidelantado 
Mayor de ellas^ Duque de Veraguay de la Vega^ 
Marques de Xamaica, Conde de Gelvez. Lorsque 
sous le protectorat de Cromwel, en i655, les An- 
glais entrèrent en possession de la Jamaïque , la 



» Et non ia,ooo, ccmune on Fa souvent impiimé. 
Comparez C. Colod.- Amer., p. LXV, et Mem. di 
Torinoy i8ii3, p. ia3. . 
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famille -Colomb demanda à la coor un dédomma^ 
gement pour les rentes perdues dans son marquisat. 
Après de longues et vaines sollicitations, Pedro de 
Portugal obtint , en 167 1, un dédommagement pé^ 
cuniaire. Le mémoire ^ qu'il publia à cette occasion 
renferme l'éloge àupremier amiral, Christophe Co* 
lomb^ «(auquel Dieu avait fait la £iveur pen néces^ 
saire, à cause des grandes qualità qu'il possédait, de 
le iàire descendre en ligne directe des illustres feu- 
dataires du château de Cnecaro. » U n'était plus 
dangereux de reconnaître cette généalogie qui, avant 
1602, rendait Théritage incertain. Eji 1712 , Phi«> 
lippe V accorda la grandesse d'Espagne à la famille 
du duc de Yeragua 2* 



' Mem. di Tor. de i8o5, p. 121. 

» Je vab réunir dans cette note les titres des princi- 
paux ouvrages qui traitent de la patiie de Christophe 
Colomb ; Augustin, giustiniani, Psalterium hebr, grœc, 
€trab, chald, i5i6. Antonio Gallo et Senarega^ dansMu- 
EATôRi, Rer. liai, script, t. XXIII, p. 243, et t. XXIV, 
p. 535. Barhos, Asia^ Dec. I, lib. 111, cap. 2. Jul. Set^ 
linerug ad Tac. Anal. 1602. Pietro Maria Caspi, Isioria 
unitfcrsale di Piacenza, 1662. Casoni, Annali delta Rep. 
di GcnotHi , 1708 , p. 271 . Tiraboschi^ £i/#. liai. t. VI, 
P. I, p. 171. Elogio sloricûdi Crist. Colombo e d^An- 
drea Doria , Parma , 1801. Gluifaang£6co Galeani 
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Signature. — Les Espagnols ont conservé jus- 
qu'à nos jours dans la vie commune la signature 
avec paraphe accompagnée souvent de phrases 



Nafione di CoGGOiiATOy dans Mem, delt Acad. di Torino, 
i8o5,p. 116-262, et 1823, p. 73-172. Franc. Cancel- 
LIERI9 Not, stor. di Colombo , 1809. Galeani Nafione , 
Ptttria di Colombo, Fir. 1808. Domenico Franzons, /« 
Vera patria di Crist. Colombo y i8i4- Serra, Carrela 
£ PiAGGio ,.dans Mem, delC Acad, délie scienzedi Ge- 
noça , i8i4* Marghesse Durazzo , Elogio di Colombo y 
Parma, 1817. Bossi, Vita di Crist. Colombo y 1818. 
B1ANC8I1 Osurv, sul clima délia Liguria marilùna^ 
i8i8,t.I^p., 143. Spotorno Origine e patria di Crist» 
C9hmhoj 1819. BsixoRO e Vernaiba, Not, délia Jami" 
glia di Colombo, 1812. Zitri.a, Kiaggiat, Veneziani, 
t« III , p. iii, Spotorno, Codice. diplom, Colombo- 
AmericanQf i823. Navarrete, Coleccion de viages^ 1. 1, 
p. LXXVII-LXXIX. Lettera del conte Galeani Napione 
n/ chiar. signore ff^ashington Irving , 1829. Lorsqu'on 
tait une étude sérieuse des documens relatifs à la vie 
de Christophe Colomh , on ne peut que gémir sur Fin- 
certitude qui règne dès que Ton arrive à la partie dé 
cette intéressante vie antérieure à Tannée 1487. Ce re- 
gret augiaente quand on se rappelle tout ce que le^ 
chroniqueurs nous ont conservé minutieusement sur 
,1a vie de Becerrillo ou sur Téléphant Aboulabat que 
Aaroum al Raschyd envoya à Charlemagne. 
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très compliquées , et très uniformément répétées* 
Dans le moyen âge , pour se distinguer des Maures 
et des juifs si nombreux dans la Péninsule avant le 
si^e de Grenade , on faisait précéder le nom , par 
dévotion , de quelques initiales d'un passage bibli- 
que ou du nom des saints auxquels on se recom- 
mandait plus particulièrement. L'amiral signait 
toujours , même dans les lettres familières adressées 
à ses enfans : 



8. 


•s» 


a. A. 8. 


a* A* 8' 


X M Y 


ou X M y 


XPO FERENS. 


EL ALMIRANTE. 



La seconde forme ne se trouve qu'une seule fois ^ 
dans la signature du testament et de l'institution du 

1 Ce n'est aussi qu'une seule fois que Fou trouve la 
simple signature Xpo Ferens j sans les sept initiales» 
Voyez la lettre du aS février i5o5 ^ dans laquelle il est 
question d'Améric Vespuce. Le mélange des letti*es 
grecques (X, P) et latines est ti'ès commun en Espa- 
gne, de même que chez les théologiens Ckristiferf Chris- 
tiferus et CrisHger (Cancellieri , p. 4)> pour saint 
Chrîstophe. Nous verrons dans la Troisième Section^ 
sur la carte de Juan de La Cosa , un dessin ingénieux 
qui fait allusion au prénom de Famiral , alors ami 
de de la Cosa. 
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majorai^ le 22 février 1498. Le mot Almirante 
prend la place de ChrUtoferens, peut-être à cause 
de la condition imposée dans ce même document à 
don Diego et à sa primogénîture , de ne jamais si- 
gner autrement que el Almirante, quand même ils 
auraient d'autres titres *. En examinant les lettres 
de Colomb , on ne peut être assez frappé de la pé- 
dantesque uniformité avec laquelle le grand homme 
peignait cette longue signature et séparait des sept 
mystérieuses initiales quatre seulement par dés 
points. L'authenticité d'une pièce est contestée 
( Nav. t. n, p. 3o7 ) dès que les initiales X M Y 
ont des points aussi ou que dans XPOFERENS le 
XPO n'est pas séparé de FERENS. L'imitation de 
cette longue et fastidieuse signature dans laquelle 
disparaît le nom de Colomb, est expressément pres- 
crite aux successeurs dans le majorât. « Je veux, 
dit l'amiral, que Celui qui est mis en possession du 
majorât se serve de mon seing {firme de mifirma) 

^ Cet usage a influé sur les habitudes de la vie com- 
mune. Lorsque dans rAmérîquë méridipnale <m parle 
de Colomb y on ne le désigne que par le seul mot Almi- 
rarUej comme au Mexique , Cortez , et aux États-Unis j 
Lafayette, sont désignés par le seul mot de Marquis, 
Il y a de la grandeur historique dans cet usage popu- 
laire. 

III. 26 
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oomme j'6n ai pri« l'habitude, en écrivant un X 
avec un S par-dessus, un M avec un A romain 
par-dessus, et au-dessus de TA un S, puis un Y 
avec un S par- dessus, con sua rayas y virguUis 
como yo agora fago j y se pare cera por mis 
firmas, de las cuales se hallara muclms y por 
esta parecerd. d L'expression raies et virgules 
me parait peu intelligible , les i5 signatures 
que nous possédons dai^ les lettres de Colomb, 
publiées à Gênes dans le Codice Colonibo-Ameri- 
cano^ et à Madrid dans les Documentes diploma^ 
iieos de M. Navarrete, n'offrant jamais de virgules, 
mats les quatre points ^ dont nous venons de prou- 
ver Timportance. L'injonction que Colomb fait à 
son fils relativement aux initiales qui ont été ré^ 
cemment l'objet de graves discussions « prouve 
d'ailleurs clairement que le» lettres S, A, S ne sont 
qu'accessoires dans leur rapport avec les lettres 
X^ M et Y. Les points me semblent indiquer la fin 
des trois mots Christus (X...S.), Maria Sancta 
(M^u Ai) et Yo*q9/iU#(Yw*S^)# lia dernière lettre 
dés dérinéfic» t»t pkttëè «u»^de8mi de X^ M|. Y, 

' Par rapi^rt à la place de ces malheureux points , il 
y a erreur dans les signatures que jHnésentent la plu- 
part des ouvrages imprimés qui répètent la signature 
énigmatique de Colomb. J'en excepte les ouvrages de 
Navarrete et de Bossi (tom. I , fig. 4 et 5). 
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cotntne algébriquement on plaee un exposant. Pour 
arriver au nomlMre myetérleux cle sept lettres , 1^ 8. 
de JUarla Sancia se troure en tête de tonte la signa- 
ture chiffrée de Panural* Spotomo explique aussi 
le chiffre par Chrîstus , Maria y Yoaephus (M. Ir- 
▼ing préfère Jésus , t. ÏV, p, 438) , ou par 8alva 
me ChristuSf Maria, Yosephus {Càdlce Col. 
p. LXYII). Bossi trouve haaardeuseâi toutes tes 
tentatives d'explication. {FUa di CrisU CoL 
p. 249*) 1a dévotion de Tamiral allait d^aiHeurs s( 
loin que même an haut de la page il écrivait 
souvent la formule : Jésus cum Maria sit nobis 
in via. Amen, ffous la trouvons effectivement au 
commencement du livre des Projecids (Nav. t. Il, 
p. 260). Le fils loue en outre f écriture él^ante de 
son père : « Elle était si bdle, dit-il (cap. 5), que 
avec elle seule il aurait pu gagner sa vie {ganar 
de cornet)» ^ Au lieu de ces longues formules pla- 
cées dans le moyen-âge en tête d'un écrit, les ecdé- 
siftstiques de la Péninsule et de l'Amérique espagnole 
ont k pmdence de figurer une croix «c pourchasser 
Tcsprit malin qui s'empare de tout papier. » 

IhspoeiTiONS TESTAMENTAIRES. — H existe de 
Colomb deux testamens et un codicille , trois docur 
nuens qti'on 4 sauvent confondus et dont l'authen- 
ticité a été révoquée en doute par quelques hîs- 
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torîens. i^ Testamenio y InsiUucion dd Mœyo- 
razgo hechaporel AlnUrante , du 22 février 14989 
trois mois ayant de partir poar sa troisième expé- 
dition. G>mme il est dit clairement dans ce docu- 
ment que G>lomb est né à Gènes (« de esta ciudad 
de Genora sali in ella naci »), le comte Galeani 
Napione {Pairia cU Colombo, f. 267, 259, 284 9 
297 1 Boasi , p. 55 ) a cru devoir en attaquer la va- 
lidité j mais M. Navarrete ( 1. 1, p. CXLVII et t. Il, 
p. 235^ 309), tout en obs^^rvant qu'il n'est ni écrit de 
la main de l'amiral ^ ni signé par lui^ le r^arde 
comme tout-à-ûdt authentique. Le testament a été 
souvent présenté sans contestation dans les procès 
auxquels a donné lieu la succession de Diego Co- 
lomb , mort en 1578 , et les archives de Simancas 
renferment, ce qui est une preuve évidente de son 
authenticité , « la confirmatipn royale donnée à 
Grenade le 28 septembre i5oi« h La permission 
royale d'instituer lemajorat (faciddadparafundar] 
conservée dans les mêmes archives du duc de Vera- 
gua^ est du 23 avril 1497 • A cette époque com- 
mencèrent déjà les préparatifs de la troisième expé- 
dition (Nav. t. II, Doc. CIII> CV, CYI) prolonge 
par la malice de l'évéque Fonseca. Qn voit par l'in- 
troduction du testament déposé le 19 m^i i5o6, 
que Colomb avait placé, avant de partit: poui: le 
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quatrième voyage, entre les mains de son ami Fray 
Gaspar Gorricio, du couvent de las Cuevas de Së- 
ville, une nouvelle ordenanza de mayorazgo , do- 
cumentant de sa propre main, date du 1 avril i5o2, 
mais non retrouve jusqu'ici. (Nav. t. II , p. 335 , 
Si 3 )• C'est ce père Gorticio aussi q|lie Colomb avait 
chargé y en marsi5o3, d'enrichir de son érudition le 
livre des Prophéties dont nous avons souvent parlé. 
Dans une lettre au père Gorricio (4 janvier i5o5) 
l'amiral semble redemander les documens déposés 
en i5o2 au couvent de las Cuevas. Cet ecclésiastique 
doit lui renvoyer les eacrituraa y pripUegioa qu'il a 
en sa garde , et l'envoi doit se faire dans une caisse 
de liège couverte de cire à l'intérieur. 2" Codicille 
miUtairey daté de Yalladolid , du 4 ^^^ i5o6. Ce 
codicille de 17 lignes , est écrit en lathi sur le dos 
d'un bréviaire que le pape Alexandre VI doit avoir 
donné ( Cod. Col. Amer. p. XLVI) à l'amiral , et 
qui est conservé à la bibliothèque Corsini à Rome. 
11 ordonne l'établissement d'un hôpital \ Gènes, et 
institue, ce qui parait très bizarre, que dans le cas 
de l'extinction de la ligne masculine des Colomb, la 
république de S. Geoi^e {amantisaima pairia) 
succède dans les privilèges attachés au titre à^ amiral 
des Indes. Ce n'est pas le savant abbé Ândrès 
( Carias familiares, 1. 1 , p. i53 -, t. If, p. y5 ) ni 
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Timboiebi (Sioria UUer. SlUdia^ %, XI, p. \h% ) 
qui ont fait coniudtre Le» premiçn ce eodiciUe* G^- 
tani en avait envoya um cppi« ea 1780 au docteur 
Robertaou, da même que ramJbMaadeur d'Espagoe 4 
Rome, le chiBvalier d'Azara^ ai &784> a FbiaUNria- 
graphe Muâpz. Ou croyait aJoi^ee eodicUtde La 
maio de randral, mina M* C^avarjsete a pfouir^ qu^ 
OMiaeolemeiit il ne reatpaaymaia auiaî que la ai^ 
gnatnre ordiuaîre de Colomb (^O F£RENS) eat 
pfiéoédée d'ioittiAea qui difflfient de «eUea doi»t 
il avait cionlMTUf de ae aervir» D'autim moti6 puisÀ 
daaa la nature et la forme de ce document latio» Le 
reodeut plua que auq^ect (N^aonB, dapa Mkn» (h 
Turinf an ft5, p« a43-96i; NAV,t,If, p« 50^*5 1 1; 
CA.]»cs;i^isai9 § i*4)f et aflbihtiaieiit la juatifts^ 
tiOD l£D«^ p^r M. Boni {rUadi Cr. Col, p. ^ 
et 340) * Combien peu d'aiUemrs eat- il probablequs 
Je 4 mai i$a6, où Colomb ^tait alité «t aouffirant 
d'm «rieleDl aceèa de gOMlte^ quinze ^octrs «vaut 
aou deruier te$lmmemàf et aana en £iire mention dana 
oAm-^f il eài inacrit un te^oEnieiirf nuib^oinadana 
lin fifve de prière daitt une langue dont il ne ae 
aanmtjamaia ^^ et an milieu d'une grande «rittedaBa 

' Il ne se aervait pas du latin , car d'ailleurs .ayant 
Êdtdes études à Pavie , supo latin yhizo versos, Hsaa. 
Dec.I,lib.VI,cap. i5. 
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laquelle toutes les formalitës requises pour un tes- 
tament ordinaire pouvaient être remplies ? 3^ Tes-- 
lamento y codicilo otorgado en J^alUidolid , du 
19 mai i5o6« C'est la date du dépôt* Le testament 
même, ccrit de la main de l'amiral , est du 25 août 
lioS, époque de laquelle Las Casas (Mss^ lib, XI, 
cap. 57) nous a conserv4j une lettre au roi Ferdi- 
nand où se fait remarquer celte même fiert*^ d'ex- 
pression que Ton retrouve dans le testament, te La 
reiae Isabelle et le docteur Villalon , écrit Colomb 
au monarque , ont vu les lettres d'invitation ( car- 
las de TE/e^o) que j'avais reçues de trois princes (et 
cependant je cédai mon entreprise à FEspagne ). » 
Le testament du même mois porte : « Je fis don des 
Tndes a nos rois , car par la volonté de Dieu , je les 
leur doDuai comme une chose qui était mienne 
{como casa que era mia)/ je les importunai , pour 
îiinsi dire, en les forçant d^accepter, car ces terres 
étaient cachées , et personne ne connaissait le che- 
min qui y mène- y> La validittj du testament déposé 
la veille du décès de Famiral n'a jamais été contestée - 

FIN DU TR0I5ÏEHË VOLUME. 
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